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30 avril 1962 – à l'Archevêque de ROUEN

Monseigneur,
Cette lettre n'a d'autre but que de vous rendre compte de mes impressions personnelles au terme de deux années de ministère sacerdotal à l'Institution Saint Joseph.

Je vous écris peur deux raisons majeures ; d'abord, parce qu'il est inévitable qu'au bout de deux années passées à étudier le milieu et à faire des concessions, je sois amené un jour ou l'autre à prendre des attitudes qui me mettraient en position fausse vis-à-vis de mes collègues et des structures traditionnelles. Deuxièmement, parce que le premier contrat de la Maison, établi pour deux années viendra à expiration en Juillet prochain, et que je ne voudrais pas m'engager dans un prochain contrat de deux ans sans vous avoir mis au courant de mon travail, et surtout des difficultés rencontrées. 

Je dois vous avouer bien franchement tout d'abord que je ne suis pas encore parvenu à justifier ma présence dans ce Collège, où tout est vu en fonction de ce qui a réussi dans le passé, sans se poser la question de savoir si cela réussira dans l'avenir (pourquoi aurait-on construit une Chapelle de plusieurs dizaines de millions sinon parce que l'ancien St Je en comportait une ?). Je ne pense pas que ce soit cela l'Enseignement libre (confession pratiquement obligatoire -messe de division - messe du Dimanche obligatoire pour les Moyens), ou alors, si c'est cela, il ne faut pas être étonné des attaques qu'il subit. Ne devrait-il pas être bien plutôt, afin de se justifier, l'endroit où se forment des chrétiens adultes, conscients de leur foi et responsables de leurs frères, pas forcément militants de tel ou tel mouvement d'action catholique, mais véritables "témoins du Christ dans leur milieu" ? Ancien élève du Lycée Corneille, je n'ai pas été éduqué selon les méthodes que je vois employées autour de moi maintenant, et j'en suis heureux, car au moins j'avais parfois à prendre position en tant que chrétien, chose que la plupart de nos élèves n'ont pas à faire, soit parce qu'il ne le voient pas d'eux-mêmes, soit parce qu'ils n'y sont pas éveillés par les prêtres de la Maison. 

De plus quand je considère le nombre de prêtres du Diocèse employés au ministère paroissial et le nombre de ceux qui sont en Collège j'ai un eu honte. Nous sommes entourés de paroisses importantes, (Ste Jeanne d'Arc; Aplemont, St Vincent, Notre Dame) où il y a en moyenne 1 prêtre pour 3 à 4000 habitants; nous sommes, nous 11 pour 650 : la proportion est monstrueuse. Le Collège moderne de Filles n'a pas d'aumônier, ce sont deux vicaires qui y assurent le catéchisme, alors que chez nous, des prêtres passent leur temps, en dehors des heures de classe, à donner des cours particuliers pour gagner de l'argent (et uniquement pour cela): je passe, moi, pour un anormal à leurs yeux, en acceptant de préparer une licence, en faisant du catéchisme à Notre-Dame, et en étant aumônier d'Equipes Enseignantes.

Je ne jette la pierre à personne, car nous sommes tous victimes du milieu, un milieu débilitant où personne ne s'attend à trouver de réconfort et où chacun vit avec les autres (nous sommes condamnés à vivre ensemble, et c'est terrible, un milieu qui rend toute collaboration impossible, où l'intérêt particulier passe avant l'intérêt général, où personne ne veut prendre de responsabilité. Bref, un milieu où aucune vie d'équipe n'est possible parce que la Charité y est inconnue : la vraie Charité, pas l'aumône ou l'Obséquiosité. 

Vous pensez que je suis dur et injuste : je le souhaiterais. Mais je crois bien plutôt que je suis lucide, terriblement lucide (c'est cela qui fait mon malheur, je me pose des tas de questions). Certes, il me serait très facile d'être heureux, dans la mesure où, ayant des occupations extérieures, je laisserais à quelques prêtres spécialistes le soin de la vie de la Maison, en me contentant de faire mes cours en bon et consciencieux fonctionnaire. 

Il est vrai aussi que j'ai découvert dans cette Maison des amis, c'est-à-dire des gens avec lesquels j'ai plaisir à parler et à écouter : ils sont deux (2 sur 11 !) : Jean GRICOURT et Pierre BERNARD. Je suis étrange aux autres, nous n'avons aucun point de communication, nous aurions des occasions multiples de nous disputer, de nous accrocher : nous préférons les uns et les autres "sauver la face".

Le dernier point important, c'est la suite logique de tout ce qui précède, je vis pratiquement en marge dans cette Maison, où pourtant je devrais exercer tout mon ministère: la seule part sacerdotale de ma vie, c'est à. l'extérieur que je dois la trouver : dans le Catéchisme et l'animation de messes paroissiales à Notre Dame, dans l'aumônerie de deux Equipes Enseignantes: une de débutantes, une de foyers. 

Je me sens seul et condamné d'avance à continuer à vivre ce que je vis actuellement. Il y a trop de travail à faire et il faudrait remuer trop de choses pour que nous nous adaptions au monde moderne, un monde que refusent la majorité de mes collègues prêtres.

 
Encore une fois, Monseigneur, je ne vous demande pas de me réconforter : j'estime sincèrement que l'obéissance que je vous ai promise me fait un devoir de vous informer des conditions dans lesquelles je vis, conditions que vous [image: image2.jpg]


ne pouvez connaître que si quelqu'un vous les expose, car ce n'est pas ,bien sûr, par les contacts épisodiques que vous avez avec nous, que vous pouvez être au courant de la vie de la Maison. 

Cette lettre est terminée. Je vous demande de m'excuser, et de la longueur et de la liberté que j'ai prise de vous écrire. Je suis à votre disposition pour tout éclaircissement que vous jugeriez nécessaire. Et je vous prie de croire à mon filial dévouement. 

30 août 1962 – au Supérieur de l'Institution saint JOSEPH 
Monsieur le Supérieur

Je vous écris cette lettre après avoir pris conseil ce matin même auprès de Monseigneur l'Archevêque, et avant de partir en vacances personnelles quelque part (je ne sais encore précisément où), dans l'Est de la France. 

Je n'ai rien dit à Monseigneur que je ne vous aie déjà exprimé savoir mon désappointement au terme de 2 années de sacerdoce à Saint Jo. Je ne lui ai rien demandé, ni de me laisser, ni de me nommer ailleurs. J'estime en effet que j'ai, comme prêtre, un rôle important à jouer dans la Maison : encore faut-il que je puisse le jouer. Il n'est d'autre part absolument pas question que j'abandonne tout ou partie des activités apostoliques que j'ai à l'extérieur (catéchismes, aumôneries…).

C'est pourquoi, en accord entier avec Monseigneur qui m'a demandé lui-même de vous en parler, je vous demande d'abandonner la préparation de la licence que j'avais débutée. Cette licence, j'ai commencé à la préparer sérieusement, même si le résultat de fin d'année n'a pas couronné mes efforts, mais je me rends compte, après réflexion, que je ne puis recommencer une année avec un tel handicap. L'échec de Juin n'est pour rien dans ma décision : c'est avant tout un état d'esprit qui fait que je ne puis pas me remettre en ce moment à un travail sérieux de préparation. De plus.et ceci est le plus important, j'estime que la marche générale de la Maison importe plus qu'une licence, fut-ce un prêtre qui l'ait. Je m'aperçois déjà au bout de deux ans que je "décolle" sérieusement par rapport à mes camarades du ministère, et je me demande ce qui adviendra dans 2 ou 3 ans à ce train. Un prêtre licencié c'est bien, encore faut-il qu'il reste vraiment prêtre. 

Je vous demande donc de me donner dans la Maison le travail que vous jugerez utile de me donner, car il n'est, bien sûr pas question pour moi, d'être détaché l ou 2 ans à Paris ou à Rouen pour préparer cette licence que je désire abandonner. J'aime enseigner, mais je ne veux pas devenir le prêtre intellectuel qui "sait" tout à propos de tout. Je serai le plus heureux des hommes avec un horaire de travail normal et des contacts avec les garçons comme par le passé. 

Je sais, en vous écrivant cela, que je vous déçois, car vous aviez fondé certains espoirs dans cette licence que je préparais : mais, je vous le redis, c'est pour moi, une question d'équilibre personnel : on trouve même difficilement des professeurs de Philosophie, on ne trouvera plus de prêtre enseignant avant longtemps.

 En vous priant de vouloir bien excuser la brusquerie de cette lettre et sa désinvolture, qui n'est qu'apparente, je vous assure de mon entière confiance et de mon dévouement entier. 

le 23 Mai 1965 – à l'Archevêque de ROUEN

Monseigneur, 

Vous avez convié les Jeunes Prêtres à une rencontre avec vous, comme les deux années passées, le 21 Juin prochain, à Veauville. Or, il nous sera impossible, à Pierre BERNARD et à moi-même d'y assister, car ce jour-là commencera le "marathon" (il n'y a pas d'autre mot) des conseils de classe à l'Institution, et notre présence est vraiment indispensable. Je vous prie donc de bien vouloir excuser notre absence. 

Le sujet qui sera abordé lors de cette réunion a été élaboré par des Jeunes Prêtres de ROUEN.  Il est juste que vous sachiez pourquoi les J.P du HAVRE n'y ont pas travaillé.

Lorsqu'au mois de Septembre dernier, le Père LABIGNE m'a avisé de votre décision de suspendre provisoirement les sessions de Jeunes Prêtres, j'ai pensé que c'était l'occasion pour essayer de regrouper les Havrais, afin de pallier le manque de sessions. Nous nous sommes réunis à quelques-uns un Dimanche après-midi à la Centrale d'A.C, afin de réfléchir à ce que nous pourrions faire. Notre surprise a été grande de nous rendre compte que nous avons peu de points communs : l'un désirait une formation doctrinale, l'autre une information sur l'Eglise, un autre une réflexion commune à partir de faits concrets. Nous avons beaucoup discuté, et nous n'avons rien décidé, sauf de nous rencontrer une fois par mois, un soir, chez l'un ou l'autre, pour diner ensemble. 

Nous nous sommes donc revus régulièrement chaque mois, et nous avons essayé d'approfondir notre réflexion initiale sur la cause de notre manque. d'unité et d'accord. Nous nous sommes alors rendu compte que nous étions en train de nous laisser grignoter par la mentalité ambiante. Au HAVRE, chacun vit sur lui-même, chaque paroisse vit en autarcie, et, à la longue, personne ne se pose plus de questions. Bref, on s'amortit" très vite. Et de ces cloisonnements naît, peu à peu, une certaine méfiance. Peu à peu, l'amitié même disparaît. C'est cette mentalité que j'appelle "individualisante", et qui était en train de nous avaler peu à peu. 

Il fallait donc que nous prenions le problème à la racine, que nous "fassions connaissance". C'est ce que nous avons commencé, en décidant que nous nous informerions mutuellement sur ce que nous faisons, les difficultés que nous rencontrions.  A partir de là, peut-être pourrons-nous alors aborder les grands problèmes. Mais nous estimons plus honnête de ne jeter de poudre aux yeux, ni à vous-même, ni à nous-même, en laissant croire ce qui n'est pas. 

Je pense, quant à moi, qu'il serait bon que nous vous rencontrions, afin que puissiez avoir l'avis de chacun sur la question. Peut-être en aurez-vous le temps à VEAUVILLE. Je le souhaite, et je crois pouvoir dire que les Havrais le souhaitent aussi. 

Veuillez croire en mon filial dévouement, au service de Jésus Christ et de l'Eglise diocésaine.

27 Janvier 1969 – à l'Archevêque de ROUEN

Mon Père ; 

Puisque cette lettre vous a été remise directement par l'Abbé GRICOURT, permettez-moi de commencer sans introduction. 

1)- Quelle est, cette année, la situation du Collège ? 

- séparation en deux cycles autonomes, mixité dans le Second Cycle, nouveaux professeurs 

- une année scolaire dans la foulée d'un mois de Mai qui, ici comme partout, a posé plus de questions qu'il n'en a résolu 

- une clientèle nouvelle, venant des Ormeaux, beaucoup plus exigeante et traditionaliste, qui vient renforcer le chœur des gens scandalisés, ou désorientés, ou écœurés par l'évolution de l'Eglise et du monde. ainsi que par les changements qu'exigerait la rénovation de la pédagogie, 

- un corps professoral laïc qui se renouvelle (âge moyen : environ 35 ans), alors que le corps clérical vieillit sur place ( âge moyen : 51 ans )  

- des prêtres divisés, 

- et à la tête de l'ensemble, un Supérieur que je sens de plus en plus mal à l'aise, parce qu'amené à agir à l'inverse de sa pensée profonde. 

2)- Quelle est, dans cet ensemble ma situation personnelle ? 
- la position qua j'ai prise au mois de Mai m'a valu plus d'ennemis que d'amis ( je ne recherchais d'ailleurs ni les uns ni les autres ); 

- j'ai cru, pendant 7 ans de présence active - je ne compte pas mes deux premières années d'études- qu'il était possible de changer quelque chose dans la pédagogie, dans la vie religieuse, dans les traditions : je me demande aujourd'hui si une telle entreprise est réalisable sans de profondes réformes de structures ; 

- j'en arrive donc à me poser la question de l 'utilité de ma présence à l'Institution. Saint Joseph; 

3) Quel peut-être l'avenir d'un tel Collège ? 

- ou bien rien ne change, mais alors quel témoignage d'Eglise donnons-nous? 

- ou bien quelque chose change, mais quoi ? 

- il faudrait d'abord que les parents qui inscrivent leurs enfants au Collège sachent bien que rien ni personne ne nous fera dévier de la ligne voulue par l'Eglise, et notamment par le Synode diocésain. Mais pour qu'ils le sachent, il faut que quelqu'un le leur dise : vous-même, mon Père ou votre Vicaire général; 

- il faudrait surtout que les prêtres participent à la pastorale d'ensemble d'un secteur, qu'ils soient rattachés effectivement (par le logement entre autres choses) à une paroisse. Ce que je dis des prêtres enseignants vaut également des prêtres aumôniers de C.E.S ou de Lycées. C'est dans la mesure où la Pastorale deviendra aussi l'affaire des prêtres enseignants que l'Enseignement catholique deviendra aussi l'affaire de l'ensemble des prêtres. Je ne dis donc pas qu'il faut retirer des prêtres-professeurs pour ne laisser que des aumôniers, car je sais que ce serait une erreur grave qui engendrerait un état de crise sérieuse chez certains qui ont véritablement une vocation de professeurs. 

J'ai été long, j'ai l'air de vous donner des conseils : rassurez-vous, c'est plus une question de forme que de fond. Je vous dis ce que je sais, parce que je le vois. Si vous estimez qu'une entrevue serait nécessaire, sachez que je suis à votre entière disposition, où et quand vous le désirerez.

Je me veux, et j'essaie d'être, collaborateur fidèle de votre sacerdoce. 

14 juin 1975 – à Jacques SOULE, curé de sainte Jeanne d'Arc

A tout départ de prêtre, il est d'usage de faire une collecte dans la paroisse, afin d'offrir cadeau à celui qui a passé quelques temps au service des gens. 
Roger et moi-même tenons à préciser ceci : 

· nous avons passé, l'un 5 années, l'autre 6 au service de la Paroisse sainte Jeanne d'Arc : ce service était notre mission. La Paroisse nous a rétribués. point c'est tout 

· les choses étant ce qu'elles sont, il est clair qu'une bonne partie des chrétiens de cette paroisse n'est pas peinée de notre départ, dans la mesure où nos options et notre mode de présence ne correspondaient pas à ce qu'ils attendaient de nous ; nous ne voulons pas donner l'impression que nous acceptons leur argent, alors que nous refusions leurs avis, et les orientations qu'ils voulaient nous faire prendre 

· nous nous voulons solidaires des pauvres, ce n'est pas pour accepter l'argent des autres, ou solliciter l'obole de la veuve. 

En conséquence, nous demandons instamment :

· qu'aucune collecte, ni en espèces ni en nature ne soit organisée ni pour l'un ni pour l'autre 

· que si des chrétiens, laïcs ou prêtres, malgré notre désir, en organisaient une; ils devraient verser la somme recueillie à un organisme d'utilité publique. 

· de prendre cette décision très au sérieux.
Ce serait très gênant pour ceux qui en seraient l'objet de se voir opposer un refus encore plus direct de notre part. 

Nous espérons avoir été compris.
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27 janvier 1978 – au juge du Tribunal correctionnel du HAVRE

J'ai 43 ans, et j'ai accompli en son temps mon service militaire en Algérie, comme des milliers d'hommes de ma génération. Ce que j'ai vu et fait là-bas ne m'a pas rendu particulièrement fier de moi, ni de ceux qui me l'ont fait faire… mais passons.

Je tenais néanmoins à le dire avant de vous exprimer mon soutien à l'action menée par Alain C… et un certain nombre d'autres jeunes. Je n'ai jamais pensé, quant à moi, à être objecteur de conscience, et encore moins insoumis, il y a vingt ans, mais je comprends l'action et les motivations de ceux qui s'y décident dans le contexte actuel, sans toujours partager l'analyse qu'ils font de la Société et de son fonctionnement. 

Comme chrétien, et comme prêtre, ayant mission d'aider des hommes et des femmes à vivre de l'Evangile, je ne puis croire à l'équilibre de la terreur, et à la course aux armements. Je ne crois pas qu'à la violence doive répondre la violence, sans toutefois tomber dans l'angélisme, ni dans l'utopie. 

Nous sommes, vous et moi, chacun à notre place, chargés de faire que le monde soit plus humain : je fais donc appel à votre conscience d'homme pour qu'Alain C… soit vraiment jugé sur lui-même le 14 février. 

Veuillez agréer, Monsieur le Juge, mes respectueuses salutations. 




3 janvier 1979 – au P. Michel SAUDREAU, évêque du HAVRE

Bonne année…
… et aussi bonne santé, et encore bon courage pour tout ce qui vous attend et nous attend dans le courant de cette année. 

Je reçois ce matin "Le Havre-Information", bulletin de la municipalité : il y est question, en dernière page, de "Juin-dans- la-rue 1978", sur le thème : Le Havre, carrefour des peuples. 

Ayant participé en Juin dernier à la manifestation finale, à l'Hôtel de Ville, avec Michel Fugain, j'avais éprouvé comme un manque : j'y rencontrais de nombreux chrétiens, petits et grands, participants et spectateurs, et j'aurais voulu, après coup, qu'on se retrouve pour rapporter toute cette vie et cette joie, avec l'espérance, au Seigneur dans la prière. J'en avais parlé avec Jean Yves GREAUME le jour de l'ordination d'André RECHER, qui m'avait fait cette réflexion : il manquait une reprise entre croyants de tout ce qui avait été vécu. 

Alors je me dis que ce serait bien si nous pouvions prévoir quelque chose pour cette année, et je vous transmets la proposition. Ce serait l'occasion de montrer que l'Eglise du HAVRE, en tant que telle ne reste pas étrangère à la Fête. 

Je suis toujours à votre disposition pour en parler avec vous. 

25 septembre 1980 – réponse à un lecteur du "Monde"

En écho à I 'article que vous avez publié dans Le Monde" daté du 24 Septembre" je vous fais part d'une question qui me parait de plus en plus" cruciale ". 

Après plusieurs voyages, je commence à bien connaitre la Pologne et le poids énorme que représente l'Eglise catholique dans ce, pays. La première fois que j'ai visité la magnifique église de NOWA HUTA, aux portes de KRAKOW, j'ai été stupéfait de lire cette dédicace en lettres de plusieurs dizaines de centimètres de hauteur" juste à côté du portail principal : A LA MERE DE DIEU, REINE DE POLOGNE.

Alors je me dis : Dans ce pays. et les récents évènements nous l'ont encore bien montré, l'Eglise remplit fort bien sa fonction de contestation du Pouvoir en place, rappelant à qui veut bien le lire qu' il n'y a, aucun pouvoir absolu sur terre, aucun autre absolu que l'HOMME ( prononcer l'HOUME comme Jean-Paul II !, car Dieu lui-même s'est sacrifié pour 'lui « relire le chapitre 2 de la Lettre aux Philippiens ). 

De même, dans les pays de dictature militaire ou de type fasciste, l'Eglise se réveille et lutte avec les pauvres et les opprimés' (voir le Chili, l'Argentine… ), rappelant sans cesse aux gouvernants le primat de la Liberté, de la Responsabilité, bref de l'Homme. 

Mais, et j'en arrive à la grave question qui me travaille de plus en plus : faut-il que les chrétiens soient persécutés pour que l'Eglise découvre l'urgence du combat pour l'Homme ? Autrement dit : pourquoi, dans nos pays démocratiques, l'Eglise semble-t-elle n'avoir rien à dire d'important, de libérateur ? Ferait-elle à ce point la politique du pouvoir en place qu'elle n'aurait plus la possibilité de le contester au nom de l'Evangile ?

L'Eglise d'Occident n'a pourtant pas perdu l'Espérance ! 
7 décembre 1982 – à Roger KASTLER, pasteur de l'Eglise réformée 

et au Conseil presbytéral de l'Eglise Réformée du HAVRE

Cher Roger, 
Chers amis, 

J'ai appris d'Etienne PETITMENGIN qu'il avait écrit au ConseiI Régional et à vous-mêmes, pour présenter sa démission. J'avoue que cette nouvelle me navre profondément, autant que m'avait réjoui celle de sa venue et de son désir de faire naître au HAVRE la Mission dans l'Industrie. 

Si j'ai pris la décision, avec l'accord d'Etienne, de vous écrire, c'est avant tout au titre de mon ministère particulier d'aumônier du Mouvement des Cadres Chrétiens, au HAVRE et pour la. région Normandie. Il me semble en effet que, dans nos Eglises, tant Réformée  que Catholique, la réalité industrielle et les questions économiques ne sont pas assez prises en compte pour elles-mêmes : les personnes sont davantage considérées comme membres d'une communauté locale, résidant sur un quartier, que comme agents économiques travaillant dans une Industrie, un Commerce ou un Service, dans lequel ils vivent quotidiennement l'Evangile de Jésus-Christ; individuellement et collectivement.

Je regarde la Ville et l'Agglomération du HAVRE 

·  une population ouvrière à plus de 45 % 

un Port qui est le deuxième de FRANCE, le troisième d'EUROPE, 

·  un passé historique fortement marqué par le. vie industrielle, au point que l'Histoire de la Ville, c'est l'Histoire du Port et de l'Industrie, 

·  un taux de chômage parmi les plus élevés de FRANCE, 

·  une population en perpétuel mouvement 

·  des Àssociations vivantes. bien qu'avec peu de membres, 

·  une Eglise Réformée, dont l'Histoire est relativement récente, mais qui a fortement marqué de son empreinte la réalité in dustrielle

Â simple vue humaine, l'enjeu de la Mission dans l'Industrie, comme du Mouvement des Cadres Chrétiens, est pleinement justifié.

J'ouvre les ACTES desApôtres et je m' embarque avec PAUL "appelé à être apôtre, mis à part pour annoncer l'Evangile de Dieu" (Romains 1,1). Avec lui, je débarque à CORINTHE, à EPHESE, à PHILIPPES, à ATHENES, à ROME, et je constate que ces cités sont celles où il se passait à l'époque quelque chose d'important, tant au point de vue religieux que du point de vue économique. Et je vois l'apôtre fonder des communautés auxquelles il ne donne pas partout même strcture, et je le vois admettre, contre l'avis de Pierre, des "païens incirconcis", au risque de déstabiliser tout l'appareil religieux Judéo-chrétien. 

Vous voyez maintenant où, je 'v-eux en venir Dans une Ville qui résume en elle-même toutes les incertitudes mais aussi toutes les promesses du monde de demain, je dis qu' il y a place pour une structure particulière d' Evangélisation du monde industriel, et que nos deux Eglises doivent prendre les moyens apostoliques et financiers pour la mettre en place. 

En laissant partir Etienne, vous feriez une erreur. 

Je vous dis, à toi Roger, et à vous, frères du Conseil Presbytéral, toute mon amitié, et je vous souhaite l'ESPERANCE. 

P.S. 
J'ai fait part de cette lettre à Claude CHAPPELIN, Aumônier diocésain de l 'Action Catholique Ouvrière, qui est d ' accord sur les grandes lignes. 




1." 

15 janvier 1995 - à propos de la Révocation du P. Jacques GAILLOT

"Socrates accusatus est quod juventutem corrumperet" - Socrate fut mis en accusation, 
parce que, disait-on, il corrompait la jeunesse ! C'était à la fin du quatrième siècle avant Jésus Christ. De bons citoyens athéniens avaient dénoncé Socrate aux autorités, sous le prétexte qu'il enseignait aux jeunes à ne pas respecter les dieux de la Nation. Certes Socrate enseignait qu'il fallait faire effort sur soi-même pour bien se connaître, pratiquer la Justice et obéir à sa conscience, avant de rendre un culte aux dieux. Mais les bonnes âmes n'avaient voulu retenir que ce qui concernait la religion. C'est ainsi que, par peur de trouble dans l'ordre public, les magistrats condamnèrent Socrate à boire la cigüe. 

Le Père GAILLOT, depuis son ordination épiscopale, s'est voulu proche des malades du Sida, des Palestiniens, des prisonniers de tous ordres et de toutes conditions, des mal-logés. Il pensait qu'un Evêque se devait de payer de sa personne pour le témoignage de l'Evangile. Mais de multiples lettres de dénonciation sont arrivées à Rome, pour l'accuser, non pas de prêcher l'Evangile en actes, mais de le faire dans des émissions médiatiques à forte audience. 

Le Pape vient de le révoquer de son siège épiscopal. 

A vingt-quatre siècles de distance, la même histoire se répète, et ce n'est pas la première fois ! 

Bien que je n'approuve absolument pas sa décision, je comprends le Pape : il ne fait que sonmétier. Il estime que cet Evêque trouble l'ordre public de l'Eglise ; il le sanctionne : cela fait des siècles qu'il en est ainsi ! L'Eglise catholique ne fonctionne pas comme une Démocratie. On peut le déplorer, mais le fait est là. 

Mais je ne comprendrai jamais ces soi-disant bons Chrétiens qui se réjouissent de dénoncer chez les autres ce qu'ils font eux-mêmes. Car enfin, s'ils ne voulaient pas voir le P. GAILLOT à la Télévision, ils pouvaient fermer leur récepteur ! Et je comprends encore moins ces responsables des Dicastères de l'administration vaticane qui recueillent ces dénonciations, en font des dossiers, qu'ils transmettent ensuite à l'échelon supérieur. 

Je suis triste et j'ai peur. J'ai peur du retour d'un certain Ordre moral, dont on connait les conséquences concrètes, non seulement dans l'Eglise, mais dans notre Pays. Et je suis triste pour Jacques GAILLOT que j'aime bien, même si je ne suis pas toujours d'accord avec ses prises de position. 

L'Eglise catholique n'est pas une Démocratie, c'est vrai, mais on serait en droit de souhaiterque les Chrétiens, lorsqu'ils vivent leur foi dans un Régime démocratique et dans une Eglise qui dit respecter le pluralisme, soient plus tolérants ! 

Chrétiens mes frères, sachons rester libres et respectueux les uns des autres ! 

7 Février 1998 – Dissolution FRANCE–POLOGNE LE HAVRE

L’Association FRANCE-POLOGNE LE HAVRE est officiellement dissoute. Tout est maintenant terminé, et bien terminé, n’en déplaise à ceux qui criaient au scandale, à la magouille et au malheur, il y a encore un an.

Nous avons vendu le siège social de la rue de Neustrie (50.000 francs), et le magasin de la rue d’Etretat (30.000 francs) : tous frais payés, toutes factures acquittées, toutes dettes remboursées, nous allons pouvoir verser la somme d’environ 6000 francs à la Fédération FRANCE-POLOGNE de PARIS, ainsi que l’a décidé l’Assemblée générale de dissolution tenue l’année dernière.

Certes, je regrette de n’avoir pu continuer les actions que l’Association avait entreprises, avec votre si sympathique soutien, votre générosité, et votre dévouement à la cause de l’amitié entre Français et Polonais. Mais je n’avais plus le temps, les autres amis du Bureau non plus : il était donc nécessaire de tirer un trait.

Certes, je regrette aussi les non-dits, les mal-dits, les ragots et les calomnies qui ont été répandues sur moi-même et sur les amis du Bureau. C’est malheureusement le lot de tous les responsables !...

Certes, je regrette aussi que les amis polonais du HAVRE nous aient tellement fait défaut au moment où leur patrie avait besoin de leur concours, mais j’apprends avec satisfaction que certains ont rejoint la nouvelle association.

Certes je regrette encore que les membres du Bureau de FRANCE-POLOGNE LE HAVRE et leurs proches aient été tenus soigneusement à l’écart de la nouvelle association, alors qu’il aurait pu être constructif de travailler ensemble, les uns avec leurs compétences, les autres avec leurs connaissances.

Mais, tout cela est terminé. La page est tournée. Je tenais cependant, avant de fermer le livre, à mettre les choses au point, comme je l’ai déjà fait oralement avec tel ou telle.

Merci aux amis. Bonne route à la nouvelle association. Je suis à sa disposition si un jour elle a besoin de moi... car un peu de mon coeur est toujours en POLOGNE.

Longue vie à l’amitié sincère et désintéressée entre Français et Polonais.

· Il faut ajouter à ces sommes, qui représentent ce que nous avons perçu, les honoraires d’agence : 15.000 frs pour la vente de la rue de Neustrie ; 10.000 frs pour la vente de la rue d’Etretat.

Septembre 1998 – au P. Jean LEMOINE pour ses 80 ans

Quand j’aurai quatre-vingts ans, les enfants me regarderont sans doute avec ce même respect admiratif et teinté de crainte qu’on réserve aux monuments du passé en voie de disparition ou aux chefs d’œuvre en péril. Mais en même temps, ils seront peut-être plus proches de moi qu’ils ne l’auront jamais été, à cause de cette espèce de complicité qui unit ceux qui n’ont pas encore vécu, et ceux qui ont bien vécu.

Quand j’aurai quatre-vingts ans, je m’étonnerai sans doute moi-même d’avoir traversé tant d’évènements et tant de crises. Mais en même temps, regardant en arrière, je m’étonnerai encore plus, je crois, de la brièveté de la vie et du caractère passager de ce que je croyais jadis définitif.

Quand j’aurai quatre-vingts ans, je marcherai certainement d’un pas moins assuré qu’aujourd’hui, mais je voudrais avoir encore le désir d’aller loin, toujours plus loin, et de découvrir, et d’apprendre, et d’échanger.

Quand j’aurai quatre-vingts ans, je voudrais ne pas jouer au vieux con qui regrette le passé, en lui trouvant toutes les qualités qu’il ne lui trouvait pas lorsqu’il était le présent. Je voudrais garder en moi et cultiver les mêmes qualités d’admiration et d’étonnement de l’enfant que j’étais il n’y a que quelques années, me rappelant ce que Qohelet déclarait quelques 300 ans avant Jésus-Christ : “Ne dis pas: «Comment se fait-il que le passé était meilleur que le présent» ? Car ce n'est pas la sagesse qui te fait poser cette question ” . (Qo 7.10).   

Quand j’aurai quatre-vingts ans, je voudrais avoir atteint la sérénité des sages, dont le conseil est recherché et écouté. 

Quand j’aurai quatre-vingts ans, je sais que je n’aurai toujours pas de réponse définitive et certaine aux questions que je me pose dans la foi. Mais je voudrais avoir gardé toujours au fond de moi la même simplicité de relations avec le Christ et sa mère.

Quand j’aurai quatre-vingts ans, je voudrais continuer à aimer l’Eglise pour ce qu’elle est appelée à devenir, tout en pestant contre ce qu’elle est trop souvent.

Quand j’aurai quatre-vingts ans, je sais que j’aurai toujours en moi le même désir d’être aimé que lorsque j’étais tout petit, et je serai comblé, je crois, chaque fois que j’en verrai un signe.

Jean, les quatre-vingts ans, c’est toi qui vas les atteindre dans peu de jours. Le désir de ce que je voudrais être à cet âge, c’est un peu en te voyant vivre qu’il est né en moi. Et j’ai désiré que beaucoup soient là avec moi, aujourd’hui, pour te dire : Jean, sois sans crainte, nous t’aimons !

11 décembre 2000 – au journal "Le Monde"
(à propos de la torture pendant la guerre d'Algérie)

J'ai soixante-six ans et je suis prê​tre. A vingt-deux ans, à ma sortie de l'école d'officiers de réserve, j'ai "choisi" le 5' régiment de tirailleurs sénégalais, basé à Oujda, à la frontière maroco-aIgérienne. Deux ou trois mois plus tard, ce régi​ment déménageait à Nedromah, en Algérie. A l'époque, jeune sémina​riste, gentiment conservateur (cela va sans dire) mais inconscient de l'être, je ne connaissais rien à la poli​tique et j'ignorais les raisons exac​tes pour lesquelles la France devait "maintenir l'ordre" en Algérie. J'ai donc participé à des "opérations de maintien de l'ordre".

J'ai vu des douars incendiés par nous, en représailles, parce que nous avions découvert un fellagha caché dans une cave. J'ai vu l'offi​cier de renseignement du régiment "interroger" des "suspects" avec la "gégène" ou par la méthode de l'étranglement progressif, jusqu'à la limite de l'asphyxie. J'ai côtoyé des sous-officiers qui, après avoir violé une jeune fille raflée lors d'une opération, se vantaient devant les copains de l'avoir égor​gée à la limite du camp. J'ai connu des chauffeurs de camion qui fai​saient un écart brusque vers la droi​te pour "foutre en l'air un Bougnou​le". Et j'ai vu aussi des Algériens égorgés par des fellaghas sur le bord de la route, les parties génita​les dans la bouche.

Je suis intervenu quelquefois. J'ai peut-être sauvé deux ou trois vies. C'est peu. Mais surtout, rentré en France après vingt-sept mois d'ar​mée, j'avais le sentiment d'avoir fait une sale guerre. J'avais honte. J'ai toujours honte. Mais je me suis juré de toujours m'intéresser à la politique.

12 avril 2002 – à Madame C…

Salut à vous !

Je reçois votre lettre. Je ne suis pas le recteur de votre enfance, simplement un brave homme de prêtre, qui essaie de faire son ministère le mieux possible. 

Vos indignations sont les miennes, mais plus véhémentes encore.

Depuis la malheureuse "visite" de Sharon sur l'esplanade des mosquées, il y a dix-huit mois, les réactions palestiniennes qu'elle a provoquées, et la répression israélienne qui s'en est suivie, il y a des jours où j'ai beaucoup de mal à dire certains des psaumes qui rythment la prière des heures pour les diacres et les prêtres. C'est pourquoi je comprends votre difficulté à prier, et je la partage. Il y a des jours où nous reste seule l'admonestation, celle de Jésus en croix, reprenant à son compte le psaume 21 : Mon Dieu, mon Dieu pourquoi m'as-tu abandonné ? 

Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi sembles-tu si loin

Est-ce que tu soutiens tout ce que fait ce peuple

qui malgré tout reste ton peuple ?

Aurais-tu oublié le peuple palestinien ?

Ou bien ton amour serait-il sélectif ?

Certains jours, la prière devient politique…

Avec mon amitié.
30 novembre 2002 - A toutes les personnes
qui donnent de leur temps bénévolement à l'église saint JOSEPH.

Salut à tous et à toutes,

Je vous en prie, frères, par le nom de notre Seigneur Jésus Christ, ayez tous même langage ; qu'il n'y ait point parmi vous de divisions ; soyez étroitement unis dans le même esprit et dans la même pensée.  En effet, mes frères, il m'a été signalé à votre sujet par les gens de Chloé qu'il y a parmi vous des discordes.  J'entends par là que chacun de vous dit: "Moi, je suis à Paul"   --  "Et moi, à Apollos"  --  "Et moi, à Céphas"  --  "Et moi, au Christ."   Le Christ est-il divisé ? Serait-ce Paul qui a été crucifié pour vous ? Ou bien serait-ce au nom de Paul que vous avez été baptisés ? (1 Corinthiens 1, 10-13).

Mardi dernier, au cours de la réunion de l'Equipe d'Animation Paroissiale, nous avons passé une bonne demi-heure à évoquer les dissensions qui existent entre vous et avec nous.  Et m'est revenu en mémoire cet extrait du premier chapitre de la première lettre de Paul aux chrétiens de Corinthe. Rassurez-vous donc, les dissensions et les conflits font partie de la vie de l'Eglise, comme de toute société ou association. Il n'y a rien là de contraire au message du Christ, qui a été lui-même objet de critiques et de contestations. Se complaire, par contre, dans le conflit et ne pas chercher à le résoudre, voilà qui serait contraire à l'esprit du Christ. J'interviens donc, non pas parce que je suis au-dessus du conflit, mais tout simplement parce que j'ai la responsabilité de la communauté qui se réunit à saint JOSEPH, et que je ne voudrais pas que certains soient scandalisés de voir des croyants se déchirer entre eux.

Je pense d'abord ceci : 
1- aucun d'entre nous, et je m'inclus dans ce nous, n'est indispensable, et ce que fait l'un aujourd'hui sera accompli demain par un autre,





2- mais ce que chacun fait aujourd'hui est essentiel.

Je pense encore ceci : nul, pas même moi, n'est propriétaire de sa mission et de sa fonction. Nous agissons tous, et chacun dans sa spécialité, pour que l'église soit accueillante, que les célébrations soient belles, et que tout ce qui peut être réalisé le soit. L'équipe d'accueil est une équipe ouverte, de même que l'équipe liturgique, de même que l'équipe de célébration des funérailles, de même que l'équipe de fleurissement de l'église. Aucun groupe ne doit se refermer sur lui-même, comme s'il se protégeait des incursions extérieures.

Tâchons de réveiller en nous le sourire, l'humour et la bonne humeur, et sachons nous accueillir les uns les autres comme nous savons accueillir les étrangers qui entrent dans notre église.

Merci à chacun et à chacune et Bon courage à tous.

Mars 2003 - Cotisation au DENIER de l'EGLISE

Madame, Monsieur,

- Entre 1000 et 1500 personnes chaque week-end se réunissant pour 6 célébrations dominicales dans les 4 lieux de culte de la Paroisse… voilà des frais d'entretien  et de chauffage…

- 3 maisons où logent 3 prêtres et 1 diacre, et dans lesquelles se trouvent des salles de réunion et deux secrétariats… qu'il faut également entretenir et chauffer…

- 400 jeunes, du CE2 à la classe de 3° qui suivent régulièrement la catéchèse paroissiale, soutenus par quelques 70 bénévoles… qui se réunissent en équipes dans des petites salles, ou en groupes d'années dans des salles plus vastes… qu'il faut également entretenir et chauffer…

- Du matériel informatique, de reprocopie et de photocopie, qu'il faut maintenir en état de fonctionner correctement, avec du personnel compétent…

- Un bulletin hebdomadaire d'information (800 exemplaires), un journal paroissial trimestriel (1500 exemplaires), du courrier permettant une information régulière de tous les paroissiens… et les frais postaux grimpent vite…

- 2 permanentes paroissiales travaillant à plein temps, mais rémunérées à temps partiel (l'une à 2/3 temps,  l'autre à ¼ temps)…

- 1 secrétaire à plein temps

- 1 personne d'entretien à plein temps, 4 autres à temps partiel…

  A cet inventaire, il faut ajouter que chaque paroisse verse une partie importante de ses recettes au Diocèse, afin d'assurer la même indemnité à tous les prêtres, de payer les salaires et les frais de fonction des personnes qui travaillent dans les services, d'entretenir les locaux diocésains, de payer les primes d'assurance de l'ensemble des locaux paroissiaux et diocésains, et de responsabilité civile des divers animateurs.

Et pour financer tout cela… uniquement vos dons : quêtes aux célébrations, cotisation annuelle au Denier de l'Eglise, offrandes aux baptêmes, mariages et funérailles, et honoraires de messes. Chaque année, nous devons trouver de quoi alimenter un budget qui, bon an mal an, s'établit aux alentours de 340.000 € (environ 2.200.000 Francs). La gestion du budget paroissial est assurée par une trésorière, sous la responsabilité du curé; elle est contrôlée par le Conseil paroissial aux affaires économiques (C.P.A.E), pour le compte de l'Association cultuelle diocésaine.

C'est pourquoi je me permets de solliciter cette année encore, comme les précédentes, votre générosité pour le Denier de l'Eglise. Il est essentiel que vous preniez bien conscience que l'équilibre du  budget paroissial dépend de vous. Nous avons  certes réduit au maximum les dépenses, sans recourir à aucun licenciement (sauf non-renouvellement de contrats de personnes  non remplacées). Mais nous avons hérité du passé des églises imposantes et de grands presbytères, qui appartiennent aux villes du HAVRE et de SAINTE ADRESSE (mises à part l'église saint ANDRE et la maison où réside le Père BERNARD, qui sont propriété d'une association paroissiale), et dont l'entretien, le chauffage et l'éclairage coûtent cher.

Certes, le nombre de prêtres diminue, mais vos besoins spirituels et culturels restent les mêmes. Dans notre paroisse, nous avons la chance de pouvoir compter sur plus de 300 personnes bénévoles pour assurer catéchèse, animation liturgique, accueil dans les lieux de culte, visites aux malades, préparation au baptême, au mariage et célébration des funérailles. Je les en remercie chaleureusement. Et je vous demande de poursuivre votre effort financier pour que vous puissiez toujours trouver à saint MARTIN du littoral la réponse adéquate au service que vous demandez.

Février 2004 - EDUCATION et EUCHARISTIE

LA LIBERTE

Eduquer un enfant à la liberté, ce n'est pas le laisser faire ce qu'il veut; mais lui apprendre à faire ce qu'il croit bien…

Et donc lui enseigner le bien et le mal. 

Eduquer un enfant à la liberté, c'est éduquer sa conscience morale.

Eduquer un enfant à la liberté, ce n'est pas le contraindre à faire ce qu'il ne veut pas faire, pas davantage qu'à le laisser faire tout ce qu'il a envie de faire.

Eduquer un enfant à la liberté, c'est lui apprendre à se discipliner soi-même, à choisir ce qui est bien, et à rejeter ce qui est mal.

LA FOI

Eduquer un enfant à la foi, ce ne peut pas consister à attendre qu'il soit grand pour tout découvrir par lui-même des choses de la foi.

Eduquer un enfant à la foi, cela commence au berceau.

Eduquer un enfant à la foi, c'est ratifier l'engagement pris pour lui au jour de son baptême :

Vous ses parents, a dit le célébrant, vous demandez le baptême pour votre enfant.

Vous devrez l'éduquer dans la foi

De sorte qu'en gardant les commandements

Il aime Dieu et son prochain

Comme le Christ nous l'a montré.

Etes-vous bien conscients de cela ?

Eduquer un enfant à la foi, c'est donc lui révéler que Dieu est un Père, que le Christ est le chemin vers ce Père, et que tout être humain est son semblable, et est aimé de Dieu.

Eduquer un enfant à la foi, c'est d'abord vivre devant lui cette foi, de sorte qu'il ait le désir de vivre de la foi qui fait vivre ses parents.

La PREMIERE COMMUNION

Dans cette logique, demander la première communion pour l'enfant suppose :

-
que les parents lui aient déjà révélé ce à quoi ils se sont engagés le jour de son baptême

-
que l'enfant ait déjà appris à prier

-
qu'il vive, à sa mesure, une vie de charité, c'est-à-dire qu'il rende volontiers service

-
qu'il participe déjà à la messe, et qu'il ait déjà vu ses parents, et d'autres croyants aller communier

-
qu'il sache que le pain qu'on reçoit à la Messe, c'est le "pain de Jésus", le pain partagé par Jésus, pour nous encourager à partager nous-mêmes avec les autres.

L'éducation d'un enfant n'est pas le fait des seuls parents. D'autres éducateurs y participent (enseignants, catéchistes, animateurs). Avant de demander que l'enfant communie pour la première fois, il sera bien de recueillir l'avis de ces différents éducateurs, pas forcément sur sa foi, mais sur la qualité de ses relations avec les autres, à l'intérieur des groupes auxquels il appartient.

4 août 2005 – à Alfred TRASSY-PAILLOGUES, 
Député de la Seine Maritime

Monsieur le Député,

Je reprends, mais par écrit, ce que je vous ai dit avant-hier concernant les activités de La Poste à SAINT LAURENT EN CAUX, telles que la postière me les a énumérées :

1- C'est le seul Bureau d'un secteur géographique, situé à égale distance de YERVILLE au Sud, FONTAINE LE DUN au Nord, BACQUEVILLE EN CAUX à l'Est, et DOUDEVILLE à l'Ouest.  Il concerne environ 1500 habitants (750 pour SAINT LAURENT, et le reste pour les villages environnants).

2- Il est actuellement ouvert chaque matin, de 9 heures à 12 heures.

3- Le nombre de personnes y passant est de 30 à 40 par jour, avec une pointe au moment de la délivrance des ASSEDIC ou des Allocations familiales.

4- Les retraits effectués en espèces varient de 10 € à 2000 €. J'ai été témoin, hier matin, d'un retrait de 1000 €.

5- Les clients qui effectuent des opérations financières sont des personnes sans chéquier et sans carte bancaire, soit parce qu'elles sont âgées, soit parce qu'elles sont interdites bancaires. Mais de toutes façons, ainsi que je vous le disais, ce sont des gens pauvres.

6- Ces personnes, en plus des inconvénients de leur situation financière doivent, lorsqu'elles effectuent un versement par mandat-carte, payer 6 €, coût du mandat…

7- La postière voit chaque jour quelques personnes qui entrent simplement pour dire Bonjour.

8- Elle opère également toutes opérations sur les livrets de Caisse d'Epargne.  

Bref, La Poste est à SAINT LAURENT EN CAUX, un lieu de vie. Elle est également, au cœur de ce village, un lieu de rencontre, de convivialité. Les gens qui y passent, vont en même temps chez le boulanger, le boucher.... Si elle ferme, les commerçants ne seront-ils pas eux aussi menacés à court terme ?

Encore merci de m'avoir reçu.

Octobre 2005 - Il EST URGENT de ne RIEN CHANGER !

REFLEXIONS sur le SYNODE 2005 des Evêques

Le Synode des Evêques sur l'EUCHARISTIE vient de se terminer. Les Evêques, comme il est habituel dans ce type de rencontre, ont émis un certain nombre de propositions. J'en épingle trois. Il s'agit de questions récurrentes dans la vie de l'Eglise catholique, reprises encore une fois, on se demande pourquoi, puisqu'on a décidé… de ne rien changer…

MANQUE DE PRETRES (Proposition 11) 

Le nombre de prêtres a considérablement diminué dans nos églises d'Occident. Je précise "dans nos églises d'Occident", car il n'en va pas de même partout, puisque le nombre total des prêtres dans le monde est passé de 405.000 à 405.450 entre 2004 et 2005. Mais en France, les prêtres diocésains, qui étaient 50.000 dans les années 1960, n'étaient plus que 25.000 en 1990, et 17.000 en 2002 (cf. Statistiques de l'Eglise de France). Pour les deux diocèses de ROUEN et du HAVRE, on comptait 697 prêtres en 1960, 637 en 1970, 274 en 1991, et 223 en 2003.  Et on peut prévoir, considérant l'âge de la majorité des prêtres diocésains, une chute drastique dans les dix années à venir. A titre indicatif,  le diocèse du HAVRE compte 5 prêtres de plus de 90 ans, 23 entre 80 et 90, 28 entre 70 et 80, 6 entre 60 et 70, 10 entre 50 et 60, 6 entre 40 et 50 et 4 entre 30 et 40… soit 56 prêtres en âge de retraite, contre 26 en âge d'activité…

Face à ce phénomène, l'Eglise s'adapte. Un peu partout en France, les Evêques ajustent la Pastorale au nombre des prêtres actifs. On a créé de "nouvelles paroisses" en fonction du nombre de prêtres disponibles pour être curés, diminué le nombre des eucharisties dominicales, licencié des laïcs salariés, on a regroupé des services. Des presbytères sont vides, ou occupés par des prêtres en retraite, les curés préférant habiter un logement distinct du lieu de leur fonction…

On connaît la solution : ordonner des hommes mariés. Je dis bien "des hommes", car la porte de l'accession des femmes au ministère presbytéral a été brutalement fermée par Jean-Paul II, et ce n'est pas Benoît XVI qui la rouvrira… mais cependant il faudra bien le faire un jour !

Certains Evêques ont posé la question au Synode. Et "on" a décidé que :  

Dans ce contexte, les Pères synodaux ont réaffirmé l'importance du don inestimable du célibat ecclésiastique dans la pratique de l'Eglise latine. Se référant au Magistère, et en particulier au Concile Vatican II et aux derniers pontificats, les Pères recommandent de mieux expliquer aux fidèles les raisons du lien entre célibat et ordination sacerdotale, tout en respectant pleinement la tradition des Eglises orientales. Certains ont mentionné les Viri Probati (= hommes mariés – JPB) , mais cette hypothèse a été considérée comme non viable.
LES DIVORCES REMARIES ET L'EUCHARISTIE (Proposition 40) 

Si, un beau jour l'ensemble des Evêques de France décidaient de ne plus accepter comme catéchistes des hommes ou des femmes divorcés-remariés, on ne pourrait plus assurer la catéchèse !

Disons-le clairement : les personnes divorcées et remariées civilement ne demandent pas à l'Eglise de modifier en quoi que ce soit sa conception ni sa législation du mariage chrétien. Il ne peut pas en être question. Ce qui doit être pris en compte, c'est que le monde a radicalement changé dans les trente dernières années, le statut de la femme également, et la vie de couple avec. 

La voix de quelques évêques s'est élevée au Synode pour demander que l'accès à la communion eucharistique soit possible, de manière régulière, pour les divorcés-remariés. Un peu partout, des prêtres accèdent à leur demande de participer à l'Eucharistie de manière totale. On le sait. Et c'est bien ainsi !

Cependant, malgré cette demande, et le soutien de la majorité des croyants, "on" a décidé que :

Dans la continuité des nombreux enseignements du Magistère de l'Eglise et partageant la douloureuse préoccupation exprimée par tant de Pères, le Synode des Evêques réaffirme l'importance d'un comportement et d'une action pastorale d'attention et d'accueil pour les fidèles divorcés et remariés. 

COHERENCE EUCHARISTIQUE DE POLITIQUES ET LEGISLATEURS CATHOLIQUES (Proposition 46) 

Voilà qui me réjouit ! Le Synode encourage les responsables politiques à lutter contre la corruption, à refuser de voter des lois qui restreignent les droits des travailleurs ou qui privilégient les droits des actionnaires dans les Conseils d'Administration. Voilà que les immigrés seront mieux protégés, parce que les responsables politiques privilégieront le Bien de chacun avant la Raison d'Etat…

Mais une petite voix me dit qu'il n'a pas été question de cela au Synode, mais seulement des lois concernant l'avortement, le divorce, l'homosexualité ou l'euthanasie. 

J'attendrai donc…  

12 janvier 2006 – à Eric R. 
curé de la paroisse ND de l'Assomption de DOUDEVILLE
J'ai commencé ma scolarité à l'école libre Saint Gervais à ROUEN (elle a maintenant disparu). Les instituteurs nous enseignaient le catéchisme, sous l'œil attentif du vicaire de l'époque, l'Abbé Lucien PLACE (lui aussi a disparu… !). Mes parents participaient à la messe chaque dimanche, et j'étais enfant de chœur. D'autres enfants y venaient, seuls, d'autres n'y venaient pas, ou de temps en temps. Jamais on ne nous a donné de carte à signer.

Je suis entré en sixième au Lycée Corneille. La catéchèse était assurée par l'aumônier, l'Abbé SERY (qui a, lui aussi disparu…). Il nous faisait une catéchèse sérieuse, que j'ai suivie, de la sixième à la Terminale, avec une bonne vingtaine de copains, car ce qu'il nous disait nous paraissait sérieux, et enrichissait à la fois nos connaissances et notre foi. Il nous encourageait à participer à la messe. Mais ne vérifiait jamais si nous y avions ou non participé.

Je suis entré au Grand Séminaire…. Et en 1957, j'ai fait mes premières armes de catéchiste à la paroisse saint JEAN EUDES des Sapins, à ROUEN, sous la direction de l'abbé Paul HUAULT, curé (qui a disparu, lui aussi…). Jamais il n'a obligé les enfants à venir à la messe, en leur donnant des cartes à signer.

Prêtre en 1960, j'ai été nommé professeur à l'Institution saint Joseph du HAVRE. Bien évidemment, j'ai assuré la catéchèse, sous la direction de deux supérieurs, l'abbé Jacques CAHIERRE et l'abbé Jean GRICOURT (eux aussi ont disparu…). Nous disions que la messe était obligatoire. Elle était célébrée dans la chapelle, avec le concours de la Manécanterie. Je pense que beaucoup de ceux qui y venaient le faisaient de bon gré, car ils y étaient participants actifs, l'ambiance était festive et les chants étaient beaux. Jamais nous n'avons donné de carte à signer.

J'ai ensuite été vicaire à sainte Jeanne d'Arc du HAVRE, puis, quelques années après, curé de SAINT AUBIN ROUTOT, OUDALLE, TANCARVILLE, LA CERLANGUE et LES TROIS PIERRES. Une année, l'une des membres de l'équipe pastorale a proposé qu'on donne aux enfants des cartes de messe… elle n'a pas insisté devant les réactions des autres membres. Mais nous organisions, de temps en temps, une messe pour les enfants, où ils étaient actifs, et où ils venaient volontiers.

Enfin, j'ai terminé ma carrière (en attendant de disparaître moi aussi ! …) à SAINTE ADRESSE, puis à SAINT MARTIN du Littoral au HAVRE. Nous invitions les parents et les enfants à la messe de début d'année, à la messe d'entrée en Avent, à celle d'entrée en Carême, et à celle de fin d'année. Nous invitions chaque niveau, une fois par trimestre, à une messe pour leur niveau. Chaque célébration regroupait environ les 2/3 des enfants. Il ne nous serait pas venu à l'idée de leur donner des cartes à faire signer.

Et me voici à BRETTEVILLE, où ma filleule, Adrianne, me fait voir la carte à faire signer, afin de vérifier qu'elle participe bien à la messe. Je la connais, je connais sa mère et sa sœur. Elles ont toutes trois une foi réelle et active.

Tu as raison de désirer que les enfants participent à la messe dominicale. Mais alors, il faut la leur rendre accessible. Il faut qu'ils y soient acteurs. Il faut que l'ambiance soit à la fête. Il faut qu'ils comprennent qu'ils sont invités au partage et à la joie.

Voilà mon parcours. Voilà ce que je pense. Tu comprendras ainsi pourquoi je te renvoie la carte d'Adrianne. 

Je suis à ta disposition pour t'expliquer plus en détail ce que je pense… et même éventuellement te donner des idées…

5 novembre 2006 - au Bureau National des Restaurants du Cœur

(après mon licenciement)

 

 

 Madame, Monsieur 

 

J'étais, jusqu'à Jeudi dernier 2 novembre, responsable du Centre de DIEPPE des Restos. Convoqué ce jour-là au siège de l'Association départementale, Monique HERVE, déléguée nationale pour notre région, m'a signifié que l'Association nationale ne pouvait plus continuer à m'accorder sa confiance dans cette responsabilité.

 

Pour moi, ce fut une énorme surprise.

Certes, des évènements sont survenus dans notre Centre. J'ai pris des décisions. Il est possible que certaines aient paru inopportunes ou inadéquates. Personne ne m'a demandé mes motivations, comme il est normal, habituel et légal de le faire avant tout licenciement. Je n'ai rien eu à dire pour tenter de m'expliquer. Bien sûr, après m'avoir annoncé ma démission, Monique H. m'a proposé d'en discuter. La décision étant annoncée comme irrévocable, il était évident que tout ce que j'aurais pu dire n'aurait servi à rien. 

Sans avoir aucunement l'intention de contester la décision, je proteste cependant contre le procédé que je trouve un peu cavalier.

 

C'est pourquoi je demande au Bureau National de me faire parvenir, comme il me paraît normal, une lettre officielle me signifiant mon licenciement. Je ne désire pas m'incruster dans un poste dont je sais que je suis révoqué ; je désire simplement que tout soit fait selon les règles. Le service des plus démunis n'excuse pas tout.

 

Et, par-delà toute polémique, je tiens à dire combien j'ai été heureux de la collaboration avec les amis et collaborateurs bénévoles du Centre dont j'avais la responsabilité ; ainsi que des contacts enrichissants (et qui me manqueront) avec toutes les personnes accueillies, que j'ai servies avec le même empressement et la même amitié que si elles étaient mes frères et mes sœurs.

7 février 2008 – au journal "Le Monde"

Une enseignante demande sa mutation. Il n'y a rien là que de très banal, apparemment.  Mais c'est la meilleure du Regroupement Pédagogique Intercommunal (RPI), qui comprend quatre communes, et donc quatre écoles, affectées chacune à un niveau d'enseignement. Cette année cette enseignante fait fonction de coordinatrice de l'ensemble. Pour information, sa note pédagogique est de 18,25 / 20. Elle a cinquante ans. Plus de trente années d'enseignement. Et deux filles, l'une de 18 ans, l'autre de 13 ans.

Pourquoi donc demande-t-elle sa mutation ? Pour un motif simple : parce qu'elle est seule dans son école. Et ses collègues sont, elles aussi, chacune seule dans son école. Sans adulte avec qui s'entretenir dans le courant de la journée, ne serait-ce que de cuisine et de chiffons…Et cette solitude, ajoutée aux autres problèmes de tous ordres, pédagogiques, administratifs, disciplinaires, est, tout simplement, psychologiquement desséchante. 

Les villages de jadis, où on faisait ses courses chez l' épicier, où on allait boire un coup au bistrot, où on achetait sa viande chez le boucher, et son pain chez le boulanger; ces villages ont disparu. Ils se sont transformés. Dans la journée, c'est un désert… et le dimanche aussi, sauf lorsque le Maire s'évertue à créer des manifestations afin de rassembler le peu de population qui veut bien participer à la vie du village. 

Cette enseignante, professeur des écoles, était toute heureuse, après avoir quitté la grande ville, de faire l'expérience d'une petite école, qu'elle imaginait à taille humaine. Après une année d'enseignement, elle avait déchanté. Seule à surveiller les récréations, sans personne avec qui échanger. Seule à affronter des parents qui sont loin de partager avec elle le même projet éducatif. Seule à dialoguer avec sa hiérarchie et ses collègues par courrier électronique, qu'elle reçoit à toute heure du jour… ou de la nuit. Seule avec sa responsabilité de directrice, car elle est directrice, puisque cette école ne comprend qu'une unique classe ; avec les dossiers à constituer, les états à remplir, les logiciels nouveaux à assimiler. Seule avec une masse de travail qui lui fait atteindre des sommets vertigineux d'heures de travail hebdomadaire.  Et seule avec ses deux filles, qui ne s'étonnent plus de ne pouvoir avoir leur mère pour elles que très rarement pendant les vacances. 
Elle est SEULE ! Alors elle demande sa mutation pour une école où elle ne sera plus seule, dans un gros bourg situé à vingt kilomètres.

Nous courons à la catastrophe. L'Education nationale ne va pas bien, nous le savons, et les réformes qui s'ajoutent aux réformes ne font que compliquer les choses. Mais, en plus, on s'évertue à maintenir des classes uniques par niveau, dans des villages déserts, où les élèves sont toute l'année entre enfants de même niveau, et où les enseignantes sont SEULES. Quand prendra-t-on acte que nos villages n'existent plus en tant que communes ? qu'ils ne sont que des lieux de résidence ? Certes nous allons voter dans un mois pour élire, dans ces communes, des conseils municipaux, mais quelle sera donc, une fois élus, leur capacité d'initiative ?

L'une des responsabilités qui restent au Maire d'une petite commune, c'est l'église, sans messe le dimanche ; et l'école de son village. Alors, bien sûr, il y tient. Et il se bat pour elles, il dépense de l'argent pour les entretenir, pour en aménager les alentours… mais c'est en vain ! Car le village est déjà mort, il ne reste à signer que l'acte de décès.

Ce que les enseignantes du R.P.I en question demandent, c'est une seule école, une vraie école, avec tous les niveaux et tous les enseignants. Une école où les petits, voyant les grands, ont le désir de grandir. Une école où les enseignants se parlent, s'échangent des trucs pédagogiques, se passent du matériel. Une école où on mette à profit les compétences des uns pour venir à la rescousse des autres. 

Combien de temps devront-ils attendre ? Et combien de départs d'enseignants?
28 novembre 2008 : Partage et Rencontre
Lettre à l'Equipe nationale  

De retour de cette première réunion de la nouvelle équipe nationale, j'ai le sentiment d'avoir participé à une rencontre de très grande qualité, où nous étions entre gens conscients de leur responsabilité, et au cours de laquelle les échanges ont été extrêmement sérieux, denses, réfléchis et spirituels. Une réunion excellente en tous points.

 

C'est peut-être (c'est certainement) à cause de cela que je me pose la question des relations de PARTAGE et RENCONTRE avec l'Eglise (non pas l'Eglise-Institution, mais l'Eglise-Communion de Comunautés de croyants), et donc de la présence d'un prêtre comme signe de communion avec l'Eglise universelle, auprès de l'Equipe nationale. 

 

Je crois que l'Equipe nationale n'est pas que l'équipe animatrice des réflexions des membres du Mouvement, et l'équipe réceptrice des comptes-rendus de leurs réflexions. Elle est surtout le coeur, le signe visible de la communion des équipes (locales et régionales) entre elles. Elle est "chargée de mission". Elle a la responsabilité de rappeler aux membres des équipes leur mission issue de l'Evangile, qui est la mission de tout baptisé : rendre les gens heureux et le monde vivable. Et la responsabilité de les encourager à mettre en oeuvre cette mission, en s'entr'aidant les uns les autres au sein des équipes. Notre slogan "ALLEZ VERS" le dit fort bien.

 

Je suis intimement persuadé que si le Mouvement ne s'affirme pas vraiment et ouvertement comme Communauté d'Eglise, s'il reste dans le vague de l'indécision, si "l'esprit PARTAGE et RENCONTRE" n'est qu'une espèce de culture d'entreprise, et non pas d'abord et avant tout l'Esprit du Christ, ce Mouvement survivra encore quelques temps comme Association de Secours mutuel, avant de disparaître peu à peu, par incapacité d'attirer qui que ce soit en fonction d'un projet enthousiasmant.

 

Je suis également intimement persuadé que les membres les plus jeunes du Mouvement (nous savons qu'il y en a, même s'ils n'étaient pas à LA POMMERAYE) attendent cela des responsables : qu'ils les encouragent à être "témoins du Christ ressuscité". 

 

Car, plus que jamais le Christ a besoin de témoins dans le monde. Et le monde a besoin de lumière. C'est pourquoi je pense nécessaire que nous nous mettions d'accord sur une "profession de foi" , une "déclaration d'intention" de l'Equipe nationale, qui oriente son action et qui fasse le point pour l'ensemble des équipes du Mouvement. 

 

Quant à moi, je vais continuer à réfléchir. Sans savoir où cela me mènera. Mais dans l'Espérance... malgré tout ! 

 

Ne me répondez pas "Jean-Paul, il faut que tu restes... ". Ce n'est pas de Jean-Paul qu'il est question, mais de l'insertion du Mouvement dans l'Eglise. Il est question de savoir si le Mouvement est bien partie prenante de la Mission universelle de l'Eglise.

 

Je vous aime tous. Vraiment.

02 juillet 2009 – à l'Archevêque de ROUEN

A propos du départ d'un jeune prêtre

J'ai, depuis que je le connais, une amitié sincère et une réelle estime pour Christophe A…, qui est "mon curé", je veux dire le curé de ma paroisse de résidence. Bien qu'il n'ait pas encore atteint la moitié de mon âge, nous avons tous deux sympathisé, nous nous sommes invités l'un chez l'autre, nous avons longuement échangé. 

Il est certes différent de moi, mais nous partageons la même foi, le même attachement au message du Christ, le même désir de servir l'Eglise…

… Or, ce 30 juin, lendemain du 49° anniversaire de mon ordination, il est venu m'annoncer tout simplement et tout fraternellement qu'il a découvert l'amour d'une femme, qu'ils ont tous deux un projet de vie commune, qu'il vous a rencontré pour vous en faire part, et que vous vous êtes mis d'accord pour un départ le 31 juillet. Pour le moment, m'a-t-il dit, je suis le seul dans la confidence, ses proches exceptés.

A vrai dire, cela ne m'a pas étonné. Je redoutais cette issue depuis son arrivée à DOUDEVILLE, en 2006. Un prêtre jeune (33 ans lors de sa nomination), bel homme, souriant et affable, plein de désirs et de compétences, mais seul dans un presbytère de campagne, dont le plus proche confrère est à 13 kilomètres, qui a besoin de parler, d'échanger… ne peut pas tenir. Un prêtre jeune aujourd'hui n'est pas le Curé d'Ars, ni le héros du roman de Bernanos.

Dans la discipline actuelle de notre Eglise, il y a incompatibilité disciplinaire entre l'état de mariage et l'exercice du ministère presbytéral. C'est un fait, indiscutable pour le moment. Christophe doit donc quitter ce ministère qu'il aime, dans lequel il s'est épanoui, et que ses paroissiens apprécient.

Vous savez d'expérience, tout autant que moi, combien le célibat imposé aux prêtres romains est lourd, et combien de frustrations il engendre. Vous savez également que, si nous sommes restés dans le ministère presbytéral, ce n'est pas parce que nous sommes des surhommes, ni de plus grands spirituels que les autres, mais pour de multiples raisons, dont certaines sont bien mesquines ; et en imposant parfois à nous-mêmes et à d'autres de pénibles et douloureux renoncements.

Christophe a également compris (mais peut-être a-t-il mal compris) qu'il sera "rayé des cadres" de l'Eglise diocésaine au terme de ce mois de Juillet. Après quoi, ses revenus ne seront pas assurés, et il n'aura droit à aucune allocation de la part des ASSEDIC, puisqu'il ne percevait pas un salaire, mais de simples indemnités. Il sera entièrement à la charge de sa compagne (qui est elle-même au chômage), jusqu'à ce qu'il ait trouvé un emploi. Reconnaissons ensemble que le statut du prêtre dans l'Eglise est pour le moins original !

Tout cela m'emplit à la fois de tristesse et de colère. Et je vous le dis en toute simplicité et sans acrimonie.

Veuillez agréer, cher Père, l'expression de mon amitié fraternelle.
3 janvier 2010 - Réponse à mon ami Jacques

Salut à toi,

1- "Un excellent ami, engagé dans le Chemin Neuf à Angoulême, m'a incité (je passe les détails et discussions) à suivre, une semaine, les exercices spirituels de St Ignace au Chemin Neuf (Montagnieu, entre Lyon et Grenoble)."

Qu'es-tu donc allé faire dans cette galère ? Tu n'as rien d'un charismatique. Mais peut-être ta mauvaise conscience t'a-t-elle susurré qu'il fallait y aller, que ce serait peut-être bien, et qu'il ne faut jamais refuser une occasion de devenir meilleur…

Car là est ton malheur ! La MAUVAISE conscience. Le double de toi qui te fait croire que tu es mauvais, que tu ne vaux rien, que tu vis pour rien, qu'il faut te convertir. On appelle cela l'ADVERSAIRE (Quia adversarius vester, diabolus, tanquam leo rugiens, circuit, quaerens quem devoret).

Un jour, une bonne âme, membre d'un groupe de prière qui se réunissait à la Salle paroissiale de SAINTE ADRESSE, m'a dit : "Mon Père, vous devriez venir avec nous, vous savez prier !". Oh le gros piège ! Ils voulaient m'avoir avec eux ! Pour guide ? ou en otage ? J'ai tout de suite refusé, disant que je n'avais rien contre la prière charismatique, mais que ce n'était pas mon truc.

La prochaine fois, si tu as quelques centaines d'euros disponibles, ne les consacre pas à suivre un ami qui te veut du bien… donne-les au Secours catholique, ou fais un cadeau à ton épouse. Tu t'en trouveras beaucoup mieux.

2- "… quand tu as eu l'humanité de m'accueillir et accepté de discuter avec moi, malgré ton peu de temps...". Je n'ai jamais fait preuve d'humanité envers toi. Lorsque je me suis rendu disponible pour toi, ce n'est pas par pitié. C'est par CHARITE : parce que tu es mon frère, que tu es un homme tourmenté, bien sûr, mais surtout riche de potentialités et de réussites, personnelles et professionnelles. Parce que tu t'es présenté avec ta soif d'absolu. Parce que tu es toi, et que je suis moi ! … (comme disait l'autre).

3- je ne fais plus partie des catholiques : Pour moi, la question n'est pas de savoir si tu fais partie des catholiques, des orthodoxes, des bouddhistes ou des animistes. La question est : Quand décideras-tu enfin de faire la paix avec toi-même ? de t'accepter comme tu es ? Quand décideras-tu de te faire du bien au lieu de te faire du mal ? Quand décideras-tu de te laisser aimer ? Et puis, si tu dois laisser tomber toute attache religieuse pour être enfin toi-même, alors vas-y ! 

Je t'ai peut-être déjà dit l'un des principes qui régissent ma conduite. Celui dont François de CLOSETS a fait un livre : E.P.M = Et Puis Merde. Tu ne peux pas savoir combien ce principe est libérant. Combien il aide à s'accepter soi-même, à accepter les autres, à accepter le monde tel qu'il est. Combien il aide a accepter le relatif, tout en cherchant l'Absolu. Combien… Combien… Combien…

4- "je ne vois plus aucune raison de ne pas se suicider" : La seule objection que j'aie jamais entendue à cette affirmation est celle-ci : "T'es con, il faut vivre ! C'est la Vie qui vit !". C'est vrai, c'est con, mais c 'est bien vrai ! Ma vie est ce qu'elle est, mais elle est ! Et si elle n'était pas ce que je crois qu'elle est ?

Alors, respire !

3 janvier 2010 – à l'Equipe nationale de PARTAGE et RENCONTRE 

(après sa décision de ne pas demander le renouvellement 

de mon mandat d'aumônier national)
Lisant les Actes des Apôtres, je découvre la trace de deux conflits qui ont menacé gravement l'Eglise du Christ à son origine :

1- Actes 6, 1-7 : En ces jours-là, comme le nombre des disciples augmentait, il y eut des murmures chez les Hellénistes contre les Hébreux. Dans le service quotidien, disaient-ils, on négligeait leurs veuves. Les Douze convoquèrent alors l'assemblée des disciples et leur dirent: "Il ne sied pas que nous délaissions la parole de Dieu pour servir aux tables. Cherchez plutôt parmi vous, frères, sept hommes de bonne réputation, remplis de l'Esprit et de sagesse, et nous les préposerons à cet office; quant à nous, nous resterons assidus à la prière et au service de la parole." La proposition plut à toute l'assemblée, et l'on choisit Etienne, homme rempli de foi et de l'Esprit Saint, Philippe, Prochore, Nicanor, Timon, Parménas et Nicolas, prosélyte d'Antioche. On les présenta aux apôtres et, après avoir prié, ils leur imposèrent les mains. Et la parole du Seigneur croissait ; le nombre des disciples augmentait considérablement à Jérusalem, et une multitude de sacrificateurs du Temple obéissaient à la foi.

Autrement dit : Un conflit menace de diviser la communauté : les chrétiens de culture grecque s'opposent aux chrétiens de culture juive. Pour le régler, les Douze convoquent l'Assemblée des disciples, qui fait preuve d'inventivité, et trouve une solution que personne n'avait envisagée, et qui sauvegardera à la fois l'unité de la communauté et la diversité des cultures.

2- Actes 15, 1-30 passim : Cependant certaines gens descendus de Judée enseignaient aux frères: "Si vous ne vous faites pas circoncire suivant l'usage qui vient de Moïse, vous ne pouvez être sauvés." Après bien de l'agitation et une discussion assez vive engagée avec eux par Paul et Barnabé, il fut décidé que Paul, Barnabé et quelques autres des leurs monteraient à Jérusalem auprès des apôtres et des anciens pour traiter de ce litige. 

Autrement dit : Face à un conflit qui oppose une partie de la Communauté à l'autre - faut-il donc passer par le Judaïsme pour devenir chrétien ? - personne ne se croit dépositaire de la vérité, Pierre pas plus qu'aucun autre. Mais, pour éviter une scission, on invente une solution originale et courageuse : aller à JERUSALEM porter le conflit devant le Conseil des Anciens, qui décidera ce qu'il convient de faire. Ce sera le premier Concile. 

Frères et sœurs de l'Equipe nationale, vous qui, au nom du Christ (et non seulement de l'Assemblée générale) animez une Communauté de croyants, vous avez manqué de Foi et d'Espérance. S'il y avait, dites-vous, conflit à l'intérieur de l'Equipe nationale, pourquoi donc n'avez-vous eu ni l'inventivité, ni le courage des apôtres ? 

Néanmoins, je souhaite que l'ensemble des membres de PARTAGE et RENCONTRE (et pas seulement l'Equipe nationale) tire les conséquences de mon éviction du Mouvement. La Rencontre nationale d'Octobre 2010 pourrait en être l'occasion. 

Je m'étais donné comme objectif de mieux "ancrer" le Mouvement dans l'Eglise de France. Afin que PARTAGE et RENCONTRE trouve vraiment sa place parmi les Mouvements d'évangélisation. J'ai tenté de le faire. Je ne le regrette pas.  Je ne savais pas que je ne devais rien faire. Si un successeur m'est donné, lui au moins le saura. Mais un successeur est-il bien nécessaire ?

Père Jean-Paul BOULAND 

Ex aumônier national

Vous connaissez mon attachement à l'Eglise. Vous savez également mon amitié pour vous. Que la Paix du Seigneur soit toujours avec vous !

"Lorsque vous aurez fait tout ce qui vous a été prescrit, dites : Nous ne sommes que des serviteurs; nous avons fait ce que nous devions faire."  (Luc 17,10)

3 mars 2010 – au directeur de l'Enseignement catholique de ROUEN

Cher Monsieur,

Prêtre du diocèse du HAVRE, je demeure maintenant en plein cœur du Pays de Caux, tout en ayant gardé des responsabilités pastorales dans mon diocèse. 

Je vous écris au sujet de ma filleule, qui habite tout près de chez moi, que je vois chaque jour, et que j’accompagne parfois.

Agée de 15 ans, née en Macédoine, adoptée à l’âge de 6 ans (après le départ de sa mère très peu de temps après sa naissance, et  la mort de son père lors d’opérations de guerre dans les années 98-2000) , très perturbée dans sa petite enfance, elle a découvert l’école à son arrivée en France. D’année en année, je l’ai vue progresser, travailler, s’accrocher, tout faire pour réussir. J’ai également été témoin de sa progression dans la foi.

Elle est entrée en classe de sixième au Collège BOBEE d’YVETOT, en 2007.

Durant ses deux années de 6° et de 5°, en classe à effectif réduit, j’étais personnellement très satisfait de la qualité de l’enseignement, des relations humaines, et de la discipline de ce Collège, où j’avais le sentiment que le message et les valeurs de l’Evangile étaient bien vécues.

Jusqu’au début de cette année scolaire.

J’ai en effet véritablement l’impression que ce Collège poursuit, à partir de la classe de 4°, une politique franchement élitiste, dont le seul objectif est la réputation du Collège, au détriment de la réussite des élèves. 

Avec la mère de ma filleule, qui est elle-même enseignante, nous avons rencontré les professeurs de sa classe, qui, pris un à un, sont très sympathiques : nous avons été écoutés par eux. Je pensais que nous avions été entendus. Mais rien n’a changé, ni dans la quantité de travail à faire à la maison, ni dans la sévérité des appréciations. Mon sentiment est qu’il n’est pas permis à un élève d’éprouver quelque difficulté : il doit réussir. Malheur aux vaincus ! 

J’ai jadis enseigné à saint JOSEPH du HAVRE (à l’époque où il y avait encore des prêtres - professeurs). Jusque dans les années 90,  j’ai accompagné plusieurs mouvements de jeunes, j’ai organisé de multiples activités pour des adolescents, je sais donc ce qu’est, et ce que doit être un éducateur chrétien.

J’ai le sentiment, voyez-vous, que le Collège BOBEE est en passe de perdre cette orientation que j’appréciais, et qui plaisait à ma filleule. Celle-ci est en voie de désespérer, d’elle-même d’abord, de ses professeurs, de la Direction, et, ce qui est plus grave, du message évangélique.

Je ne sais quelle est votre marge d’action possible en ce domaine. Je sais en revanche la différence qui devrait exister entre un établissement privé et un établissement catholique, et qu’il ne faut pas confondre l’un avec l’autre. Le caractère propre d’un établissement d’enseignement catholique ne peut pas être d’avoir pour objectif sa propre réputation.

Je lance cette bouteille à la mer. Que deviendra-t-elle ? 

Veuillez agréer, char Monsieur, mes respectueuses salutations.

11 septembre 2010 - Cinq portraits en pied du Père LEMOINE

pour servir sa mémoire

Ce même jour, deux d'entre eux se rendaient à un bourg, nommé Emmaüs.  
Premier portrait, en jeune homme 

Quelque part sur une route de campagne, à CRASVILLE LA MALLET, près de CANY-BARVILLE, un jour de la première semaine des grandes vacances, dans les années 1935-1940. Sur cette route, chemine un adolescent de frêle apparence. Son pas est mesuré. Sa démarche, lente et régulière, est celle d'un rural du Pays de Caux. 

Lorsqu’il est né, en 1918, ses parents étaient déjà vieux (son père avait 52 ans, et mourra deux années après). Ses frères et sœurs étaient beaucoup plus âgés que lui, le "petit ravisé". Après son certificat d'études, il a travaillé quelques temps dans une banque. Puis il a déclaré son désir de devenir prêtre. Sa mère en a parlé avec Monsieur le Curé, qui  connaît bien la famille, et qui sait qu'elle ne pourra pas financer les études de son fils. Alors, Monsieur le Curé a trouvé une famille aisée, qui a accepté de prendre à sa charge les frais. On appelle ces bonnes gens des "bienfaiteurs". Et c'est chez ces "bienfaiteurs" que le jeune Jean se rend. Pour les remercier de leur générosité à son égard. Car un bon séminariste pauvre doit aller remercier ses bienfaiteurs au début de chaque grande vacance. Et le jeune Jean est humilié par cette démarche qu'il est tenu de faire. Mais il tait cette humiliation, qui lui fait mal. Et, au fond de lui-même, il se révolte contre ce sort injuste, qui l'a fait naître pauvre. Mais on lui a enseigné que cette révolte est un péché ; alors il la fait taire. C'est ainsi que Jean LEMOINE restera jusqu'au bout soumis et obéissant en apparence, mais révolté en profondeur. Et qu’ il ne saura pas, ne voudra pas, ou n'osera pas extérioriser sa révolte. Sauf en de rares occasions; mais jamais au moment adéquat, ni devant la personne adéquate. Par peur peut-être. Mais ce sera brutal.

Jésus lui-même, s'étant approché, se mit à faire route avec eux.  
Deuxième portrait, en jeune prêtre
Jean LEMOINE a cheminé. Petit séminaire. Grand séminaire. Et voici le Vendredi 19 mai 1944. C'est le jour fixé pour l'ordination sacerdotale de l'abbé Jean LEMOINE. Mais c'est aussi ce jour, fête de Jeanne d'Arc, qu'a choisi le Maréchal PETAIN pour un voyage officiel à ROUEN, qui a subi un terrible bombardement dans la nuit du 19 avril précédent. Une messe doit être célébrée, en fin de matinée, dans l'église saint OUEN. Monseigneur PETIT de JULLEVILLE, archevêque de ROUEN, n'est pas pétainiste. Mais les responsabilités inhérentes à sa charge lui imposent de recevoir le Chef de l'Etat. L'ordination ne pourra donc être célébrée par lui, ni dans cette église, ni à cette heure, comme il avait été prévu. C'est pourquoi l'abbé LEMOINE, avec sept autres séminaristes, sera ordonné prêtre à 8 heures du matin, comme en secret, dans la chapelle du Carmel de BOISGUILLAUME. Cette célébration restera dans la mémoire des intéressés comme "l'ordination du Maréchal" !

Il leur expliqua, dans toutes les Ecritures, ce qui le concernait. 
Troisième portrait, en professeur  
L'abbé LEMOINE a été nommé professeur à ELBEUF, à l'Institution FENELON, où, après en avoir obtenu la licence, il enseignera la philosophie. Il y restera jusqu'en 1964, année de fermeture de cette Institution. Il rejoindra alors LE HAVRE, et l'Institution saint JOSEPH, pour y remplacer le Père Jean GRICOURT, qui vient d'en être nommé Supérieur, et continuer à y enseigner la philosophie. C'est un bon professeur, qui sait de quoi il parle ; qui étudie, et continuera toujours d'étudier, jusqu'à ces derniers temps. En réalité, ce n'est pas tant l'enseignement qu'il aime, que l'étude, et l'étude en solitaire. Il aime connaître et intégrer les mouvements de pensée qui traversent son époque. Il aime le monde des idées. Pour lui, la vraie vie est là, avec ceux qui cherchent la vérité, avec ceux qui cherchent le sens, avec ceux qui cherchent l'Absolu. Il n'est pas, il ne sera jamais un homme d'action, un homme engagé, même dans l'Eglise.

Mais ce troisième portrait est en réalité un diptyque. 

D'un côté, le professeur face à des élèves attentifs, studieux, disciplinés, qui ont soif d'apprendre et de recevoir un enseignement. Le professeur d'avant 1968. Celui qui accepte de remettre en cause soi-même et sa manière d'enseigner, mais qui n'accepte pas qu'on la lui impose. Et qui crée une espèce de familiarité complice avec ses élèves. 

De l'autre, à partir des années 1970, le même, que les élèves ont affublé du sobriquet de "sœur Sourire". Ces élèves, garçons et filles, qui demandent à être considérés comme acteurs dans la recherche, et remettent en cause le contenu de l'enseignement, la manière d'enseigner, et l’enseignant lui-même. Et cela, le Père LEMOINE ne sait pas, ne peut pas. Et il en souffre terriblement. Au point d’être tenté de tout abandonner.

Quand il se fut mis à table avec eux, il prit le pain, dit la bénédiction, puis le rompit et le leur donna. 
Quatrième portrait, en ministère paroissial 

En 1984, le Père LEMOINE  a 66 ans, et trente-huit années d'enseignement. Entre 1946 et 1960, année du vote de la Loi Debré sur l'enseignement privé, on n'a pas cotisé pour lui à la Sécurité sociale, à laquelle l'Eglise de France refusait d'adhérer. Il a donc racheté (fort cher, me disait-il) les trimestres qui lui font défaut, et il entre en retraite. C'est alors qu'il arrive à SAINTE ADRESSE. Les premières années lui sont pénibles. Il a, me disait-il encore, la certitude de n’être pas attendu, et l'impression d'être comme la cinquième roue du carrosse, celle dont on n'a pas essentiellement besoin. Il en souffre. Cela passera dans les années qui suivront. Il s'attache, tout naturellement, je dirai pourquoi, à la chapelle NOTRE DAME DES FLOTS, où il célèbre l'eucharistie chaque jeudi matin. Une eucharistie simple, priante, avec une homélie bien souvent interminable ! Qu'importe : on l'aime comme ça, Jean LEMOINE.

Le portrait le montrera, consacrant l'essentiel de son ministère, aux contact personnels, qu'on nommait jadis la "direction spirituelle". Il aime y consacrer du temps. Il aime les gens. Il aime les aider à grandir dans la foi, et à découvrir le message du Christ, auquel il adhère sans réserve. Jean LEMOINE a le charisme de l’encouragement spirituel ; il n’a pas celui du "pasteur" de plein vent !

Est-ce que notre cœur n'était pas brûlant en nous, lorsqu'il nous parlait sur le chemin, et qu'il nous dévoilait les Ecritures ? 
Cinquième et dernier portrait, en homme de prière

Nous passons quatorze années ensemble. Nous nous retrouvons chaque midi, pour le déjeuner. Conversation parfois difficile, parfois passionnante. Discussions riches, dans les années 1990, autour du cas DREWERMANN. Explication à des amis invités de l’inconscient collectif chez JUNG. Echanges autour de découvertes bibliques et archéologiques récentes ; autour de tel ou tel ouvrage historique. Soif d’apprendre et de découvrir. Soif de comprendre le monde et son époque…

J'entre chez lui. Il est assis dans son fauteuil. Sur une petite table : des livres (Philosophie, ou Théologie, ou Poésie, ou Sciences diverses, ou livres d'Art). A portée de main, les "Prières du Temps présent" et la Bible. Régularité de la prière des Heures. Régularité de la lecture biblique. Régularité du chapelet. 

Car il a, lui, l’intellectuel, une intense dévotion envers Marie. C’est pourquoi il aime célébrer à Notre Dame des Flots.  La dernière fois que je l'ai vu, il me disait : " Ce dont j’ai le plus souffert durant ma vie, c’est de la pauvreté affective… l’absence d’affection… c’est peut-être, c’est certainement pour cela que j’ai tant de vénération pour Marie. J’ai reporté sur elle toute mon affection". C'est peut-être également pour cela qu'il avait un attachement particulier à Thérèse de LISIEUX, et à la poétesse Marie NOEL. Pauvreté affective du Père LEMOINE ! Pauvreté affective de tant de prêtres ! 

Ce même jour, je lui demandai : Si tu avais à re-choisir ta vie, qu'est-ce que tu choisirais ? Après un long moment de silence (vous vous souvenez de ses moments de silence ?), il me répondit, avec son habituel sourire indéfinissable : Oh ! Certainement je choisirais la même !

A propos de Marie, il nous laisse cet écrit : Sa présence n'a cessé de me guider pendant plus de soixante années de vie sacerdotale, et surtout, d'une manière manifeste, pendant vingt ans environ d'épreuve spirituelle et de tentation d'infidélité à mon sacerdoce. Ma foi dépend d'elle, ou plutôt du Saint Esprit par Elle…".

Jadis, lorsqu'un prêtre mourait, son évêque faisait ainsi part de son départ, en employant ce double qualificatif : Humble et discrète personne. Cela convient particulièrement bien au Père LEMOINE, que nous avons connu et tant aimé ! Humble et discrète personne ! 

Jean, à-Dieu… Quel Qu’Il soit, et où Qu’Il soit !                                

4 juin 2011 – à Michel GUYARD, évêque du HAVRE

Pour son départ à la retraite

Cette lettre va certainement te surprendre, dans sa tonalité comme dans sa forme. Je la risque cependant.

Dans quelques jours, tu adresseras au Pape ta démission d’évêque du HAVRE. Nous ne savons pas quand elle sera acceptée, mais elle le sera, c'est certain, et tu rejoindras alors la cohorte des retraités. Certes, tu exerceras un ministère, mais sous un mode nouveau, qui ne sera plus de commandement.

A mon humble niveau d’ancien dans ce monde de la retraite, je me permets, bien humblement crois-moi, de t’adresser quelques conseils :

Notre existence est en vue du bonheur. J'ai coutume de dire (et combien de fois l'ai-je dit) : "Il est urgent d'être heureux !". 

Les gens de notre génération ont été éduqués avec la notion de "devoir d'état". Or ce "devoir d'état" n'est qu'une boussole, et non un but. Jésus Christ n'avait pas pour objectif  quelque devoir d'état que ce soit, mais tout simplement d'accomplir le désir de son Père, d'ajuster son désir au désir de son Père. Et je crois fermement que la joie de réaliser ce désir le rendait heureux. N'oublie donc pas d'être heureux !

On nous a dit et répété également : Soyez féconds, multipliez, emplissez la terre et soumettez-la. Et nous en avons déduit une espèce de mystique du travail. En oubliant que la fin de la Création, selon la Genèse, est, non pas le sixième jour et le travail; mais le septième et le repos, celui de Dieu et de l'humanité en Dieu.

Je me souviens de cette chanson de Robert LAMOUREUX :
Tu n'es qu'un maillon de la chaîne, 
Tu n'es qu'on moment de la vie

Un moment de joie, de misère,
 Et puis on t'enterre et puis c'est fini.

C'est un fait indubitable : toute existence se termine par la mort. Que cette existence se poursuive ou non par-delà la mort ne change rien au fait que c'est en cette vie que tout se joue définitivement. Il est donc important, au regard de cette évidence, de se garder humble et d'être heureux dès maintenant. Il est important également de prendre le temps d'envisager sérieusement et sereinement la perspective de notre propre mort.

Nous ne sommes pas que des "fonctionnants". Nous n’existons pas que pour autrui, mais aussi pour nous-mêmes. Il est essentiel d'en prendre ou d'en reprendre conscience. C’est pourquoi, lorsque tu auras quitté ta responsabilité pastorale et la Ville du HAVRE, je te conseille de prendre un temps de rupture, d’au moins trois mois, avant d’entrer dans le nouveau mode d’existence que tu as choisi. 

Le 31 août 2004, de 8 heures à 11 heures, j'ai reçu quatre ou cinq communications téléphoniques pour des questions pastorales. A 11 heures, j'ai quitté SAINTE ADRESSE pour le lieu de ma retraite, où je suis arrivé une heure après. Pendant une semaine, le téléphone n'a pas sonné une seule fois. Je n'ai pas été surpris, je m'y attendais. Mais c'est assez déconcertant ! Attends-toi à faire la même expérience : C'est la fonction qui me rendait important ! En retraite, je ne suis plus que moi-même. Je ne suis plus reconnu que grâce à mes compétences.

Un dernier conseil, à partir de mon expérience : Avant mon départ, j'ai tenu à rencontrer mon successeur, afin de lui donner quelques informations qui me paraissaient indispensables. Il m'a à peine écouté, et est parti après un quart d'heure d'entretien. J'ai appris par la suite qu'il avait mis en doute mon honnêteté et bouleversé pas mal de mes réalisations. Cela m'est passé près du cœur, mais, ainsi que me disait un ami : "Tu sais, on succède toujours à un incapable, et on est remplacé par un incompétent !".

Tu feras sans aucun doute une expérience similaire.  Des collaborateurs, qui approuvent encore aujourd'hui ce que tu as mis en place, s'empresseront demain d'approuver les changements que ton successeur réalisera. Et cela encouragera ton humilité.

Voilà tout ! Il reste encore un point. 

LE point. 

Je pense que, comme moi, tu auras de longs moments de silence. En tout cas, je te les souhaite. Ils te laisseront le temps d'être à l'écoute de l'Esprit de Celui qui anime ta vie, comme il anime la mienne.

Bon voyage. Et rappelle-toi : Si tu veux tracer droit ton sillon, accroche ta charrue à une étoile !

23 janvier 2014 – Lettre à Noëlle

J'espère ne pas vous choquer en vous donnant d'entrée de jeu votre prénom. Je vous suis depuis des années, j'ai souvent entendu Claudie me parler de vous, et d'Yvan votre époux, dont j'ai suivi la maladie et le départ. Je crois même me souvenir que nous nous étions rencontrés à SAINT GABRIEL. Peut-être même à telle ou telle fête familiale.

Et je m'autorise à vous écrire ce mot, parce qu'hier Mercredi soir, Claudie m'a adressé un courriel, dans lequel elle me disait sa peine de vous voir rester assise à votre place, à la messe dominicale, au moment de la communion.

Je voudrais vous dire ceci :

- je sais que vous avez beaucoup aimé votre époux, et que vous l'avez accompagné jusqu'au bout avec grand amour et dévouement. Or, peut-on penser que le Seigneur n'ait pas considéré cet amour d'un regard bienveillant ? "Ubi caritas et amor, Deus ibi est" (Là où est la charité et l'amour, Dieu est), dit un chant grégorien.

- j'ai rencontré beaucoup de personnes divorcées et remariées ou non, mais vivant en couple. A chacun d'eux, j'ai toujours dit ceci : pour ce qui est de la communion à la messe, comme pour tous les actes de votre vie, rappelez-vous ces deux principes de Morale fondamentale : 

1- de soi, toute volonté qui n'obéit pas à la conscience, que celle-ci soit droite ou dans l'erreur, est toujours mauvaise. (St THOMAS d'AQUIN – mort en 1274 - Somme théologique – I-IIae – Qu 5).

2- "Agis de telle sorte que la maxime de ta volonté puisse en même temps valoir comme principe d’une législation universelle". (L'impératif catégorique de KANT – 1724-1804).

Ces deux principes se combinant en un principe unique : Le critère ultime de moralité de vos actions, ce n'est pas la Loi, c'est votre conscience ! La Loi n'est là que pour éclairer votre conscience.

- et, pour vous, j'ajoute ceci : il ne s'agit ni de vous donner bonne conscience, ni d'entretenir en vous quelque mauvaise conscience, mais tout simplement d'agir en conscience. Il n'est que de lire les évangiles, pour nous rendre compte que Jésus de Nazareth a toujours agi selon sa conscience, au détriment parfois des préceptes de la Loi, qu'il a toujours refusé de se donner bonne conscience, et qu'il ne s'est jamais laissé atteindre par la tentation de la mauvaise conscience (voir entre autres récits, celui de la Tentation : en Matthieu 4 ou en Luc 4).

Et je vous laisse avec cet extrait du Catéchisme des Evêques de France (1991) : Nous sommes responsables devant notre conscience, ultime témoin de Dieu auprès de nous. Mais nous sommes responsables aussi de notre conscience. (§ 502).

Je ne vous dis donc pas : Faites ceci, ne faites pas cela. Je vous dis : parlez avec votre amie, afin d'éclairer votre conscience.

Il ne s'agit pas de faire ce que nous voulons, mais ce que nous croyons bien.

Bon courage et bon séjour à la Bastide.

P.S – Un de mes amis, ordonné prêtre en même temps que moi, a, quelques années après, quitté le ministère. Il a alors déménagé de ROUEN pour GRENOBLE. Par correction, il a pris contact avec l'archevêque du lieu, qui était à l'époque Gabriel MATAGRIN, lui disant qu'il continuerait de participer à l'eucharistie dominicale, mais sans communier. Le Père MATAGRIN lui a alors déclaré : Mon ami, tu vas traverser le désert. Et dans le désert, on a besoin d'avoir des biscuits. C'est pourquoi je te dis : A la messe, n'hésite pas à prendre des forces : communie ! 

24 janvier 2014 - La VIE, l'AMOUR, la MORT

Dans quelques temps, je n'existerai plus. Je serai mort. Je ne contemplerai plus le lever de soleil au printemps sur la campagne, et son coucher en hiver sur la rade du HAVRE. Je ne tiendrai plus dans mes bras celle que j'aime. Je n'écouterai plus "La nuit transfigurée" d'Arnold SCHOENBERG. Je n'entendrai plus le rire de ma filleule. Je ne dégusterai plus de fruits de mer. Je ne converserai plus avec ces amis très chers. Je ne parcourrai plus les sentiers des falaises du Pays de Caux. Ma main sera figée, je n'écrirai plus rien… Peut-être ma personne sera-t-elle transformée, transcendée, transfigurée, métamorphosée ; mais ces moments privilégiés, extraordinaires, formidables, ces "instants parfaits", ces "instants d'éternité", je ne les vivrai plus. Car ils sont essentiellement fugaces, passagers, furtifs, uniques, provisoires. Et je ne m'en souviendrai même pas, puisque ma mémoire aura totalement disparu. "Je" ne sera plus.

Suis-je triste parce que je pense à ma mort ? Non. Car j'y pense chaque jour depuis mon enfance. J'ai toujours pensé que, puisque j'étais né un jour, je mourrais un autre jour.

Et j'ai pris la décision de tout faire, de tout vivre, comme si c'était la dernière fois… c'est-à-dire comme si c'était aussi la première fois ; avec étonnement, émerveillement, intensité : "Ut prima. Ut ultima. Ut sola" (Comme si cette heure était la première. Comme si elle était la dernière. Comme si elle était la seule). Cela donne un nouveau sens et une saveur nouvelle à la vie. Bien vivre aujourd'hui. Vivre pleinement le moment présent. Vivre pleinement ces instants parfaits, ces instants d'éternité… comme si c'était la première fois… comme si c'était la dernière fois ! C'est cela le BONHEUR. Et il est urgent d'être HEUREUX. Aujourd'hui !

La Vie, l'Amour et la Mort sont des réalités qui se tricotent ensemble. Des parties d'un tout inséparables l'une de l'autre, comme les trois côtés d'un triangle. Tu vis et je t'aime, mais tu mourras. Je vis et tu m'aimes, mais je mourrai !

Le Bouddhisme et le Taoïsme, deux Sagesses, apparues au 5°/4° siècle avant Jésus-Christ, nous enseignent que le YIN (principe femelle–négatif) et le YANG (principe mâle-positif) coexistent dans le monde et en chacun de nous.

Le monde discerne la beauté, et, par là le laid se révèle. 
Le monde reconnaît le bien et, par là le mal se révèle. 
Car l'être et le non-être s'engendrent sans fin. 
Le difficile et le facile s'accomplissent l'un par l'autre. 

Le long et le court se complètent. 
Le haut et le bas reposent l'un sur l'autre. 

Le son et le silence créent l'harmonie. 
L'avant et l'après se suivent. 

Le tout et le rien ont même visage. 
C'est pourquoi le Sage s'abstient de toute action. 

Impassible, il enseigne par son silence. 
Les hommes, autour de lui, agissent. Il ne leur refuse pas son aide. 
Il crée sans s'approprier et œuvre sans rien attendre. 
Il ne s'attache pas à ses œuvres. 

Et, par là, il les rend éternelles.
(LAO TSEU – 4° siècle av. J.C – Tao To King) 

Il faut tricoter ensemble le bien avec le mal ; le péché avec la grâce; la partie opaque de ma personnalité avec la partie transparente ; le noir avec le blanc ; le réel avec l’imaginaire ; le masculin avec le féminin ; hier avec aujourd'hui ; et la mort avec la vie. Pourquoi ? Parce que je sais d'expérience qu’il y a du noir dans le blanc, et du blanc dans le noir; du mal dans le bien, et du bien dans le mal; qu’aujourd'hui vient d'hier et prépare demain; que la mort est dans la vie, et la vie dans la mort. Et l'Espérance consiste peut-être, certainement même, à chercher la vie réelle derrière la mort apparente. 

"Et Dieu dans tout cela ?". Mais Il est là ! Car Il est à la fois ce que j'en dis, et le contraire. Il est à la fois répandu dans le monde, et concentré en moi. A la fois présent et absent. A la fois transcendant et immanent. A la fois au commencement et à l'achèvement. A la fois universellement connu et absolument inconnaissable : "Dieu, personne ne l'a jamais vu; c'est le Fils unique, qui est dans le sein du Père, qui l'a fait connaître". (Evangile selon Jean 1,18) – "Dieu, personne ne l'a jamais vu. Si nous sommes chers les uns pour les autres, Dieu demeure en nous, en nous sa charité est accomplie". (1 Lettre de Jean 4,18). Cette forme de théologie qui ne saurait rien dire de positif ni de définitif sur Dieu, DENYS l'Aréopagite ("Les Noms divins" - 5°-6° s.) la nommait "Théologie apophatique…". Cette théologie est la seule possible.

"Et la Foi chrétienne là-dedans ?". J'aime ce passage de l'évangile de Matthieu, que ma mère me répétait souvent ( " Les petits oiseaux du ciel, Jean-Paul, les petits oiseaux…!") : "Ne vous inquiétez pas pour votre vie de ce que vous mangerez, ni pour votre corps de quoi vous le vêtirez. La vie n'est-elle pas plus que la nourriture, et le corps plus que le vêtement? Regardez les oiseaux du ciel: ils ne sèment ni ne moissonnent ni ne recueillent en des greniers, et votre Père céleste les nourrit! Ne valez-vous pas plus qu'eux ? Ne vous inquiétez donc pas en disant: Qu'allons-nous manger ? Qu'allons-nous boire ? De quoi allons-nous nous vêtir ? Ce sont là toutes choses dont les païens sont en quête. Votre Père céleste sait que vous en avez besoin. Cherchez d'abord son Royaume et la justice, et tout cela vous sera donné par surcroît.  Ne vous inquiétez pas du lendemain ; car le lendemain aura soin de lui-même. A chaque jour suffit sa peine". (Evangile selon Matthieu 6,27-34). 

Sois heureux ! Aujourd'hui ! Le Bonheur est urgent ! Cours-y vite… comme disait Paul FORT :

Le bonheur est dans le pré. Cours-y vite, cours-y vite.
Le bonheur est dans le pré. Cours-y vite. Il va filer.

Si tu veux le rattraper, cours-y vite, cours-y vite.
Si tu veux le rattraper, cours-y vite. Il va filer.

Dans l’ache et le serpolet, cours-y vite, cours-y vite.
Dans l’ache et le serpolet, cours-y vite. Il va filer.

Sur les cornes du bélier, cours-y vite, cours-y vite.
Sur les cornes du bélier, cours-y vite. Il va filer.

Sur le flot du sourcelet, cours-y vite, cours-y vite.
Sur le flot du sourcelet, cours-y vite. Il va filer.

De pommier en cerisier, cours-y vite, cours-y vite.
De pommier en cerisier, cours-y vite. Il va filer.

Saute par-dessus la haie, cours-y vite, cours-y vite.
Saute par-dessus la haie, cours-y vite. Il a filé !

(Paul Fort)

8 février 2014 - Le CONSEIL EPISCOPAL

De 1974, année de la fondation du Diocèse du HAVRE et de l'arrivée de Michel SAUDREAU comme premier évêque de ce Diocèse, jusqu'à son remplacement en Juillet 2003, par Michel GUYARD; chaque vendredi se tenait le "Conseil épiscopal". Je mets ce terme entre guillemets, car il est essentiellement ambigu. En effet, le Code de Droit canonique, qui régit tout ce qui se fait dans l'Eglise catholique, précise ceci :

- Can . 495 -
§ 1 . Dans chaque diocèse sera constitué le conseil presbytéral, c'est-à-dire la réunion des prêtres représentant le presbyterium qui soit comme le sénat de l'Evêque, et à qui il revient de l'aider selon le droit dans le gouvernement du diocèse, dans le but de promouvoir le plus efficacement possible le bien pastoral de la portion du peuple de Dieu confiée à l'Evêque . – 

Le Code parle de "Conseil presbytéral" comme du "Sénat" de l'Evêque, c'est-à-dire d'un organe consultatif, destiné à éclairer l'évêque dans les décisions à prendre. Or, cet organe consultatif, il existe bel et bien, mais il s'appelle "Conseil épiscopal". Je mets donc ce terme entre guillemets, car c'est une structure qui n'a pas d'existence juridique, mais que tous les évêques de France constituent autour d'eux. Il y avait donc un "Conseil épiscopal" au HAVRE, qui se réunissait en théorie chaque vendredi.

Mais pas en pratique. En effet, les membres du "Conseil épiscopal" étant trop nombreux, Michel SAUDREAU avait décidé que le seul Conseil épiscopal opérationnel serait le "Conseil restreint".

On se trouvait donc, dans le Diocèse du HAVRE, avec un "Conseil épiscopal" à double détente : restreint et élargi. Quant au "Conseil presbytéral", il y en avait bien un, constitué de prêtres élus par les autres prêtres, selon une norme fixée par l'évêque. Il s'occupait de… au fait, quelle était sa mission ? Moi qui en ai été un temps le vice-président, je n'ai jamais su quelle elle était ! C'était un organisme purement formel. Il existait parce qu'il devait exister ! L'Evêque le réunissait parce qu'il devait être réuni. Point-barre !

Qui composait le "Conseil épiscopal" ?

Je prends l'année 2002-2003, qui fut la dernière du "règne" de Michel SAUDREAU. On trouvait, réunis dans la grande salle du 17 rue Percanville autour de tables disposées en carré :

Côté sud, au centre : Monseigneur l'évêque. Il arrivait avec ses "dossiers", lorsque tout le monde était là, nous saluait ou ne nous saluait pas… et le Conseil commençait par la prière de Tierce, qui est l'une des heures du Bréviaire. 2002-2003 : ce fut "l'année de trop" pour Michel SAUDREAU, qui allait atteindre la limite d'âge de 75 ans en Mars 2003 : fatigué, perdant de temps en temps la mémoire, marchant avec difficulté,  il s'en rendait bien compte, mais ne voulait pas le faire paraître. Spectacle assez pitoyable… Qui donc a dit que la vieillesse est un naufrage ?

Côté ouest, 

-
Michel , Vicaire général, 46 ans. Responsable de la Formation Permanente. Diplômé en Théologie. A  la fois faussement humble, mais pas orgueilleux; conscient de sa valeur, et le faisant savoir. Un curieux mélange ! Introverti, il se voulait extraverti. Des plaisanteries qu'ils croyait drôles, mais étaient souvent acerbes, et faisaient mal.  Mais s'acquittant assez scrupuleusement des devoirs de son état. Il attendait manifestement l'appel à l'épiscopat… qui ne venait pas. Il ne se gênait pas pour reprendre l'évêque, ouvertement et devant tous.

-
Myriam , responsable de l'Enseignement catholique diocésain. Je crois qu'elle s'est toujours demandé ce qu'elle faisait là…

-
Danièle , responsable diocésaine de la Catéchèse. Bien dans ses baskets. Compétente et humble…

-
Camille , 73 ans, coordonnateur de la Pastorale en Monde ouvrier. Nous avions fait une partir de nos études au Grand Séminaire ensemble, avant qu'il parte pour l'Institut catholique de PARIS. Il avait jadis été assez radical dans ses choix, ce qui lui avait valu de solides inimitiés de la part de quelques petits camarades. Mais l'âge venant, il devenait conciliant… et assez blasé. Il s'éclatait ailleurs, dans une Association, où il faisait de l'aide aux devoirs, et une autre, où il travaillait au coude à coude avec des gens d'autres croyances ou appartenances.

Côté nord,

-
Moi-même, 69 ans, Doyen du Secteur HAVRE-OUEST…  je passe.

-
Colas , 67 ans. Il avait été Vicaire général, mais avait demandé à être relevé de ses fonctions pour raison de santé. Un type simple, sympa avec tous, tout donné à l'Eglise… qui ne le lui rendait pas, parce que l'Eglise pense qu'il est naturel que les prêtres soient tout donnés à elle…

-
Jacques , 51 ans. Doyen du Secteur CRIQUETOT - GODERVILLE. Gentil. Sans prétentions ni affectation. Il était là, tout simplement… Je crois qu'il s'éclatait dans son ministère d'aumônier militaire.

-
Albert ,  54 ans. Vicaire épiscopal et Chancelier du Diocèse. Un composé bizarre de confiance en soi (ce qu'il paraissait), et de doutes profonds (ce qu'il évitait de laisser paraître). Des jugements parfois à l'emporte-pièce, a priori, dont il ne voulait pas démordre. Une passion pour tout ce qui touchait à l'informatique et à l'audio-visuel, domaines dans lesquels il était compétent.

-
Jacques , économe diocésain, cadre en retraite. Compétent dans son domaine. Ne se prenant pas la tête. Soumis à l'autorité. Un peu étonné d'être là, il ne prenait la parole que sur invitation.

Côté est,

-
Manuel , 71 ans. Responsable de la Pastorale liturgique et sacramentelle. Nous avions fait un bout de Séminaire ensemble. Il avait ensuite rejoint le Prado (une Congrégation fondée en Monde ouvrier à LYON), avait exercé un peu de ministère à DUNKERQUE, puis était revenu dans le Diocèse du HAVRE. Beau gosse et grande gueule naguère, il n'était plus l'un, mais était resté l'autre. Il se plaisait à imiter les prêtres de notre jeunesse, ce qui ne faisait plus rire grand monde. Un manque terrible de confiance en soi, et dans les autres. Il lui fallait une cour. Combien de fois lui ai-je dit : "Mais, ne t'en fais pas, on t'aime !" ?

-
Christian , 45 ans, Doyen du Secteur Vallée de Seine. Un caractère entier. 

-
Jim , 54 ans, Doyen du secteur FECAMP. D'origine bretonne. Anti-intellectuel par principe. 

-
Paul , 42 ans, Aumônier du Service diocésain C 4/3 (Chrétiens 4°-3°). Un brave type. Le Cauchois de la bande, qui ramenait toujours tout à des questions de gros sous, mais gentiment, par mode de plaisanterie. Toujours à fleur de déprime.

Que faisait-on au Conseil épiscopal ?

On "étudiait des dossiers"… Ce fut pendant 28 années, le leitmotiv de Michel SAUDREAU : "Bon ! Eh bien, maintenant on va étudier le dossier suivant !". Chaque mois, un ou deux dossiers : Le Mariage – Le Sacrement de la Réconciliation – Les prêtres âgés – La réforme de la Catéchèse – Les Secteurs… On discutait, on rediscutait, on rerediscutait, toujours avec sérieux et application, on refermait le dossier, et on passait au suivant,  jusqu'au mois prochain. J'ai rarement vu un dossier aboutir à des décisions. Et, lorsqu'il y eut décision, j'ai rarement vu ces décisions être appliquées. Pourquoi ? Parce que, simplement, l'évêque n'a aucun moyen de contraindre qui que ce soit à appliquer une décision qui ne s'impose pas d'elle-même.

Où donc étaient prises les décisions ? Mais au Conseil restreint : l'Evêque, le Vicaire général, le Vicaire épiscopal chancelier, le coordonnateur en Monde ouvrier (pourquoi lui ici ? sans doute la sacro-sainte peur des évêques des années 60-70 face au syndicalisme ouvrier et à l'Action catholique ouvrière). Et quelles décisions ? Les seules attendues : les mutations. Chaque fin d'année voyait son lot de prêtres mutés d'une paroisse à une autre, d'un poste à un autre. Ce qui fit dire un jour à ma mère : "Dans ton diocèse, il y a du changement cette année !" – "Non, lui répondis-je, il y a des mutations, mais il n'y a pas de changement !". 

Et il n 'y avait pas que le Conseil épiscopal. Il y avait le Conseil diocésain aux affaires économiques. Il y eut un temps le Conseil pastoral diocésain. L'Evêque se propulsait de Conseil en Conseil. Et, en boucle, il parlait des mêmes sujets… et le schmilblic ne progressait pas…

Et pourtant des choses ont changé, mais pas par la grâce de tel ou tel Conseil. Plutôt parce qu'ici ou là, des gens, prêtres ou laïcs, se sont pris par la main, et ont entrepris d'opérer du changement où cela devenait nécessaire. 

17 février 2014 – au journal "Le Monde"

Les Cathos décomplexés

Messieurs SARKOZY et COPPE avaient fait le pari de "décomplexer" la Droite, en reprenant au Front National ses idées concernant la Sécurité, l'Immigration et la Famille. Apparemment, ça marche ! Les sondages indiquent une légère régression des voix favorables au F.N. La bataille des Municipales et des Européennes risque d'être rude !

Et certains catholiques, laïcs comme clercs, et même certains évêques, se sont eux aussi libérés de leurs complexes. Ils ne craignent plus de s'affirmer de Droite.

Ils avaient d'abord commencé par revenir à certaines formes de pratique traditionnelle et certains rites liturgiques d'hier, voire même d'avant-hier : chant grégorien, encens, pèlerinages, communion sur la langue, chants en latin, chape en drap d'or et col romain pour les clercs … Ils participaient en masse aux Journées Mondiales de la Jeunesse.

Et puis, encouragés sans doute par les errements, les atermoiements du Gouvernement de Gauche, et la décomplexification prônée par l'UMP, ils défendent maintenant ce qu'ils nomment "la famille chrétienne traditionnelle" : un papa, une maman, le mariage, pour toute la vie. Pourquoi pas, après tout ? Ils ne font que suivre et relayer l'enseignement des Papes sur la Famille. Même si certains n'hésitent pas à avoir des relations sexuelles avant ou hors mariage, à vivre en concubinage avant le mariage, et à recourir au divorce civil, en cas d'échec du mariage. 

Ils se font également, suivant en cela l'enseignement des Papes, les défenseurs de la vie, de la conception à la mort, luttant contre l'avortement et toute pratique d'euthanasie… Même s'ils n'hésitent pas à s'affirmer partisans de la peine de mort.

Mais on n'en voit guère dans les manifestations contre les licenciements ou pour l'emploi, semblant ignorer la Doctrine sociale de l'Eglise, et l'enseignement des Papes. 

Autrement dit, on admire le Pape. Mais on ne l'écoute que d'une oreille. On applaudit le chanteur, mais on ne retient pas tous les couplets de la chanson.

Je crains le retour du pharisaïsme dans notre monde, et surtout dans notre Eglise. 

14 juillet 2014 – à Monseigneur BRUNIN, évêque du HAVRE

Le 29 juin 1960, au jour de mon ordination au ministère presbytéral, j'ai promis de toujours respecter la personne et les décisions de l'évêque dont je dépends. Ce qui comporte deux corollaires : du côté de l'évêque, l'engagement au même respect envers ma personne ; de mon côté, l'engagement à tenir cet évêque informé de ce que je suis et de ce que je pense. C'est la conduite que j'ai tenue envers les évêques qui vous ont précédé. Je ne pense pas qu'ils m'en aient tenu rigueur.

C'est pourquoi, aujourd'hui je tiens à vous dire mes sentiments face à ce que je vois de la situation de notre diocèse.

Il y a près de deux ans, je vous ai écrit que votre projet de création d'Unités pastorales manquait singulièrement d'enthousiasme. En début d'année, je vous ai dit que les chrétiens subissaient cette réforme comme un bouleversement. Aujourd'hui, je maintiens mes propos, et j'y ajoute que c'est l'ensemble du corps presbytéral de notre diocèse qui ne va pas bien, et l'ensemble des diocésains qui est désorienté.

Je connais Benoît R.. Il est jeune. Il est fragile. Et surtout, il est seul. A 35 ans !… Il n'a pas l'étoffe d'un héros. Ce n'est pas un intellectuel. Et vous lui avez demandé d'entreprendre des études. Il l'a fait. Il s'y est donné, avec beaucoup de travail et de sérieux. Et voilà que le 30 Juin, au début de la messe dominicale, il annonce qu'il doit quitter SAINT ROMAIN. Tout le monde comprend qu'il est viré… Et ceux qui le connaissent, et que je rencontre, me disent :" Benoît, il ne va pas bien !".

Je connais Olivier M. (et depuis longtemps, puisqu'il fut mon élève à saint Jo). J'ai beaucoup d'amitié pour lui. Je connais son parcours. Je sais qui il est. Et qu' il ne comprend rien à ce qu'il lui arrive : le voici nommé à un poste pour lequel il n'est absolument pas préparé, chargé de l'aumônerie de la Gendarmerie en Haute-Normandie, résidant à ROUEN, avec un petit ministère au HAVRE, et chargé d'assurer des célébrations à DIEPPE… N'importe qui dirait que c'est du n'importe quoi !

J'en connais d'autres qui ne vont pas bien, et qui me l'ont dit, sachant que je ne le répéterais pas. Je citerai simplement deux réflexions, de deux prêtres différents : "Il faut bien vivre…" – "La seule question que je me pose, c'est : qu'est ce que vais faire jusqu'à ma retraite ?".

J'ai personnellement "eu des mots" avec Didier R., avant mon retour au HAVRE, qui m'a écrit : "Tu instrumentalises l'Institution, au détriment même de l'évangile". Autrement dit, il me soupçonnait de faire passer mes propres opinions pour parole d'Eglise… Qui est-il pour me parler ainsi ?

Un ami, ancien directeur d'une usine de la Basse Seine, me disait : "Aucune entreprise ne tiendrait dans ces conditions". Je le pense également. Car il y aurait alors des grèves à répétition, des procès sans fin, et une production en baisse.

Mes collèges prêtres (je ne parle que d'eux, car je connais moins bien les diacres) ne vont pas bien du tout. Ils ne sont pas heureux. Ce diocèse, je le redis, manque singulièrement d'enthousiasme. J'ai célébré le dimanche dans diverses églises du diocèse. Ces églises se vident. Et cela me fait mal.

Lorsque je vous ai rencontré, avant votre installation au HAVRE, je vous ai dit que tout se passe dans l'Eglise de France comme si elle n'avait pas de projet. Je maintiens ce propos.

Personnellement, et pendant cinquante ans, j'ai toujours été heureux dans ma foi, dans mon ministère, dans mon Eglise. Je suis toujours heureux. Mais je me pose de sacrées questions. 

Jésus est un personnage extraordinaire, exceptionnel. Son message aussi. Mais nous ne sommes pas foutus de le vivre, d'être heureux de le vivre et de le faire vivre. Au contraire, nous supprimons des messes, nous fermons des églises, nous voyons la morosité s'installer un peu partout. Nous gérons la pénurie.

Vous me direz : Il y a le Synode des Jeunes… 

Bon courage à vous. Et soyez heureux, malgré tout.

27 juillet 2014 – à Renée pour son quatre-vingtième anniversaire

OCTOGENARIA

Savourer l'existence

Apprivoiser la mort

Vivre aujourd'hui ce jour

Conjuguer le présent

Avec le passé simple

Marcher vers le futur

Accueillir le nouveau

Sans regretter l'ancien

Apprécier la beauté

Ne pas jouer au jeune

Ne pas se vouloir vieux
Être toujours soi-même

Accepter d'être aimé

Malgré tous les pourquoi

Et vivre ce bonheur

Se souvenir de tout

Sans jamais regretter

Et savoir pardonner.

Tricoter la lumière

Avec l'ombre portée

Sans être dans le flou

Être ici aujourd'hui

Mais savoir disparaître

Ce jour est provisoire

Vivre cet aujourd'hui

Comme le tout dernier

Ou le premier de tous

Et puis, toujours apprendre

Comme si tu devais

Vivre éternellement.

Tels sont mes vœux pour toi

Avec mon amitié

En ton anniversaire

2 avril 2015 - Je prie Dieu… Je prie Qui ? …
Voilà la bonne question.

Je suis chez moi, seul. Et je prie. C'est-à-dire que je me concentre, et que je parle, extérieurement ou intérieurement peu importe, à Dieu. 

Mais suis-je donc bien certain que je ne me parle pas à moi-même ? Car ce Dieu, à qui je prétends parler, qui est-il ? où est-il ? comment est-il ?  Est-il intérieur ou extérieur à moi-même ? Suis-je bien certain que ce Dieu n'est pas un fantasme, une production de mon imagination ? 

Quelle différence puis-je faire entre moi qui réfléchis intérieurement à la solution d'un problème, à l'orientation de mon avenir, à la signification de ce que je viens de lire, et l'opération mentale que je nomme prière ?

C'est un bien grand mystère que la prière. Je dirai ce que je crois.

A la question 22 du catéchisme du Diocèse de ROUEN, dans son édition de 1941, on me demandait:

- Qu'est-ce que Dieu ?
et je faisais cette réponse que j'avais apprise par cœur :

- Dieu est un pur esprit, infiniment parfait, éternel, Créateur et Souverain Maître de toutes choses.
Et mon esprit se perdait en conjectures et dans des abîmes de réflexion sur ce que pouvait être un esprit, infini de surcroît; de plus parfait et éternel; et qui aurait tout créé… J'étais victime, sans le savoir, du syndrome de Platon. On me présentait un Etre suprême indispensable pour comprendre la Nature et le créé, mais qui n'avait rien à voir avec ma propre vie.
Celui qu'on chantait hier dans la Prière du Bréviaire :

Rerum, Deus, tenax vigor
Immotus in te permanens

Force et soutien de toute chose, 

Dieu qui demeures sans changer,

Celui que Blaise Pascal avait refusé, parce qu'il était le "Dieu des philosophes et des savants", et non pas le "Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob".

Celui dont Voltaire disait :

L'univers m'embarrasse et je ne puis songer

Que cette horloge existe et n'ait point d'horloger
Et puis m'est venue l'illumination, en lisant un jour le Prologue de l'Evangile de Jean :

Dieu, personne ne l'a jamais vu;

le Fils unique, qui est tourné vers le sein du Père,lui, l'a fait connaître. 

(Jean  1, 18)
Ce qui, me semble-t-il, a une triple signification :

1- Si j'adhère au message de Jésus, je reconnais que ce message est Parole de Dieu.

2- Si je crois que le désir profond de Jésus était de vivre selon ce qu'il croyait être le désir de Dieu, alors, par lui, je puis rejoindre Dieu.

3- C'est en ne faisant qu'un avec l'esprit du Fils, que mon esprit peut atteindre cet Esprit Infini.

Ce que Blaise PASCAL (1623 – 1662) dit à sa manière :

Pensée 233 (éd. Brunschwig) - S’il y a un Dieu, il est infiniment incompréhensible, puisque, n’ayant ni parties ni bornes, il n’a nul rapport à nous. Nous sommes donc incapables de connaître ni ce qu’il est, ni s’il est. Cela étant, qui osera entreprendre de résoudre cette question ? Ce n’est pas nous, qui n’avons aucun rapport à lui.

547. Dieu par Jésus-Christ. – Nous ne connaissons Dieu que par Jésus-Christ. Sans ce Médiateur, est ôtée toute communication avec Dieu ; par Jésus-Christ, nous connaissons Dieu… En lui et par lui nous connaissons donc Dieu. Hors de là et sans l'Écriture, sans le péché originel, sans médiateur nécessaire, promis et arrivé, on ne peut prouver absolument Dieu, ni enseigner ni bonne doctrine, ni bonne morale. Mais par J.-C. et en J.-C. on prouve Dieu et on enseigne la morale et la doctrine. J.-C. est donc le véritable Dieu des hommes.

Autrement dit, Jésus est pour moi le visage humain de Dieu : Philippe lui dit: Seigneur, montre-nous le Père, et cela nous suffit. Jésus lui dit: Il y a si longtemps que je suis avec vous, et tu ne m'as pas connu, Philippe! Celui qui m'a vu a vu le Père; comment dis-tu: Montre-nous le Père? Ne crois-tu pas que je suis dans le Père, et que le Père est en moi ? (Jean 14, 8-9)

Noter que toute prière liturgique se termine par cette conclusion :

Par Jésus-Christ, Ton Fils, 

Notre Seigneur et Notre Dieu

Qui règne avec Toi et le Saint Esprit

Aujourd'hui et pour les siècles des siècles.
Autrement dit encore, les philosophies peuvent dire tout ce qu'elles veulent de Dieu; pour le croyant, seul le Christ, Jésus, est la véritable re-présentation valable de Dieu; la vraie Parole de Dieu. Ce que déclarait Paul dans sa Lettre aux Colossiens :

Il est l'Icône du Dieu invisible, Premier-né de toute créature, 

car c'est en lui qu'ont été créées toutes choses,

dans les cieux et sur la terre, les visibles et les invisibles,

Trônes, Seigneuries, Principautés, Puissances;

tout a été créé par lui et pour lui. 

Il est avant toutes choses et tout subsiste en lui. 

Et il est aussi la Tête du Corps, c'est-à-dire de l'Eglise:

Il est le Principe, Premier-né d'entre les morts,

car Dieu s'est plu à faire habiter en lui toute la Plénitude 

(Colossiens 1, 15-19)

Autrement dit encore, nous ne pouvons rien dire de Dieu, ni qui il est, ni où il est, ni comment il est. Nous ne pouvons que répéter ce que l'auteur du Livre de l'Exode lui fait dire de lui-même, au chapitre 3 : Moïse dit à Dieu: "Voici, je vais trouver les Israélites et je leur dis: Le Dieu de vos pères m'a envoyé vers vous. Mais s'ils me disent: Quel est son nom?, que leur dirai-je?" Dieu dit à Moïse: "Je suis qui je suis".  (Exode 3, 13-14)

C'est pourquoi je pense que la seule réflexion que nous puissions faire sur Dieu, c'est ce que les spécialistes nomment "la théologie apophatique", que certains nomment, mais je ne suis pas de ceux-là : "la théologie négative".

La théologie traditionnelle (Coyne, 2002 ; Maldamé, 1996) reconnaît que Dieu est toujours à l' oeuvre dans le monde, mais elle réserve généralement le terme de Création pour désigner la première action primordiale qui a donné naissance à l'univers ex-nihilo (Nouis, 2001). Or, la théologie du Process rejette la création ex-nihilo et refuse l’omnipotence de Dieu tout en affirmant que "Dieu est dans le monde et que le monde est en Dieu", ce qui s'enracine solidement dans la tradition biblique (Barth, 1960 ; Cobb, 1969 ; Gounelle, 1981). Cette théologie intègre aussi la connaissance scientifique et cherche donc à tenir compte des hypothèses actuelles de la recherche. 

Dans la théologie fondamentaliste, l’écriture est dans la littéralité de la Bible, c’est la parole même de Dieu : ainsi, considérant l’objectivité des faits décrits dans la Bible, celle-ci peut résister à l’épreuve scientifique, car elle est infaillible en tous les domaines (Geffé, 2006). 

À l’opposé, la théologie apophatique ou négative remonte à Denys l’Aréopagite (premier évêque d'Athènes) et découle naturellement du néo-platonisme, l'essence de Dieu étant par définition inconnaissable. Cet Au-delà de Tout, cet « Un », l’« Être », le Theotes, ne peut supporter aucune définition, aucun qualificatif humain et n’être abordé par aucun concept que l’intelligence humaine puisse élaborer. Selon Corbin (1981), seule une théologie apophatique pourra résoudre le mystère de l' "Être". Les théologies apophatiques ne sont pas agnostiques, mais bien mystiques et s’appuient sur deux convictions : - pour l’homme moderne, Dieu ne peut avoir de réalité, et - Dieu n’est pas essentiel à l’Evangile (Ford, 1978). Définir Dieu par un néant suressentiel a influencé la théologie mystique médiévale, comme celle de Thomas d'Aquin (1228-1274) ou de Maître Eckhart (1260-1327). 

(Christian C. EMIG)

Dieu est Néant

Et cet autre texte, que je fais mien, bien volontiers :

Dans la tradition juive, on trouve une certaine similitude. Déjà, le nom de Dieu, y était imprononçable. Mais encore : dans le Saint des Saints du dernier Temple, le lieu sacré par excellence, qu’y avait-il pour représenter Dieu ? Rien, le vide, l’absence : Dieu ne pouvait être représenté par rien, et le rien était la meilleure image de Dieu. Dieu est un creux, un manque, une aspiration, un doute, une question. Dieu est un espace dans lequel tout est possible, c’est une liberté, une ouverture. Ainsi, Dieu n’est-il jamais si présent dans la création que lors du jour du Sabbat où il ne fait rien... La bénédiction, c’est le non matériel, c’est le sens qui est avant et au-delà de toute chose et de toute action.

De même, le message fondamental de Pâques, est le tombeau vide : la foi chrétienne repose sur une absence, sur un vide. Et c’est grâce à cette absence de corps que le Christ peut aujourd’hui être dit présent parmi nous, et en nous de mille manières. Nous croyons dans un Christ vivant parmi nous, mais c’est un Christ qui n’a plus de présence matérielle. Ainsi, les chrétiens mettent-ils leur foi dans une présence symbolique qui est en fait "absence réelle" ; présence au-delà de toute matérialité. Parce qu’elle est un rien matériel, elle peut être tout pour nous. Parce que Dieu est au-delà du temps et de l’espace il peut être un partout et un toujours. Il est un rien qui est un tout donné pour l’éternité.  
Pasteur Louis Pernot 

(Revue Evangile et Liberté -  Numéro 204 - Décembre 2006)
Et je pense à Maître ECKART (1260 – 1328), philosophe, théologien et mystique allemand. Il lit ainsi le verset 8 du chapitre 9 des Actes des Apôtres: 

Saul se releva de terre, mais, quoiqu'il eût les yeux ouverts, il vit rien

(il vit le néant).
Il me semble, dit encore le Pasteur Louis PERNOT, que ce petit mot (le rien, le néant que voit Paul) a quatre significations :

• La première : quand il se releva de terre, les yeux ouverts, il vit le néant et ce néant était Dieu.

• La deuxième : lorsqu'il se releva, il ne vit rien d'autre que Dieu.

• La troisième : en toutes choses, il ne vit rien d'autre que Dieu.

• La quatrième : quand il vit Dieu, il vit toutes choses comme un néant.

Vous pensez bien que ce commentaire a fait grand bruit, surtout le premier sens "Paul ouvrant les yeux vit rien, et ce rien, ce néant était Dieu" ! Ce n'est pas une erreur ni une provocation de sa part, cette étonnante conclusion résume même un point essentiel de la pensée d'Eckhart…

Ce que Paul voit alors, c'est bien Dieu, puisque c'est lui qui lui a parlé, qui le ressuscite et lui ouvre les yeux. Juste avant, le texte nous dit que les hommes qui voyageaient avec Paul, eux, "ne voient personne" contrairement à Paul, qui lui "voit rien". Il y a une différence : les hommes entendent la voix, il y a bien quelqu'un, mais ils ne voient pas "la personne" qui parle. Par contre, Dieu donne à Paul d'être élevé au-dessus de la terre, jusqu'au troisième ciel, nous dit-il, au point de ne savoir si c'était vraiment physiquement qu'il a vécu cela. Et ce qu'il a vu et entendu, dit-il dans sa deuxième lettre aux Corinthiens (12, 2-4), il ne peut rien en dire, sauf que ça a eu lieu. Dans le livre des Actes, ce que Paul trouve de plus fidèle à dire, c'est qu'il a vu, et que ce qu'il a vu c'était un néant. Ce qu'il voit ce n'est pas "personne", il voit quelqu'un mais ce qu'il voit, il l'appelle quand même "un rien", "un néant", un invisible.

 Pour moi, et cela surprend toujours ceux à qui je le dis comme cela, Dieu EST Néant. Ce qui signifie qu'IL EST, mais jamais comme, mais jamais où, mais jamais quand tu prétends le découvrir. Dieu n'est pas ICI. Il n'est pas LA. Il EST nulle part. 

Et pourtant, je le crois, IL EST. Mais, s'il n'y avait pas Jésus, je ne saurais rien dire de LUI.

Alors, quand je prie, je prie Qui ? 

Quand je prie, je fais d'abord le vide en moi. Je me concentre sur ce qu'il y a de plus profond en moi, je me vide à proprement parler. Jusqu'à atteindre le fond du fond du fond, ce NEANT, qui en réalité est TOUT. Je n'élève pas mon âme vers Dieu, comme disait le catéchisme de mon enfance, mais je descends dans les profondeurs pour y trouver Dieu.

Ce catéchisme de mon enfance me demandait à la question 58 : 

- Qu'est-ce que l'âme ?

Et je répondais :

- L'âme est un esprit créé à l'image de Dieu et pour être uni à un corps, et qui ne périra jamais; c'est pourquoi elle est immortelle.

Et là, mon petit catéchisme a raison : je porte en moi l' empreinte de Dieu. Comme le Christ de la Lettre aux Colossiens, je suis "l'icône du Dieu invisible".

Donc, quand je prie, il est possible à l'observateur extérieur de dire que je me parle à moi-même, mais je sais bien plutôt que je parle à ce Dieu dont mon âme est l'icône.

C'est alors qu'il faut ajouter ce passage de la deuxième lettre de Jean : 

Dieu, personne ne l'a jamais vu.Si nous nous aimons les uns les autres,

Dieu demeure en nous,en nous son amour est accompli. 

(1Jean 4, 12)

Comprenne qui pourra !

21 avril 2015 - Le P.C et le F.N

Le Président a comparé Dimanche dernier le discours de Mme LE PEN aux tracts du Parti communiste des années 1970. C'est évidemment une bourde, involontaire peut-être, mais néanmoins révélatrice. 

Il n'en demeure pas moins que la classe ouvrière (pour reprendre le vocabulaire de lutte des classes des Trente Glorieuses) qui votait alors en masse pour le Parti communiste, vote maintenant en grande partie pour le Front National. Pourquoi ?

En ces années de plein emploi (ou presque…), l'essentiel de la lutte des travailleurs visait à améliorer le salaire et les conditions de travail. On parlait d'"aliénation par le travail". Un terme qui a totalement disparu du champ lexical des Syndicats. Dans la théorie marxiste, l'aliénation est la condition de l'individu qui ne possède ni son outil de travail, ni sa production. Le travail n'est alors plus qu'une simple marchandise vendue, qui détruit l'homme en détruisant son temps de vie. "Un homme, écrivait Karl MARX en 1865, qui ne dispose d'aucun loisir, dont la vie toute entière, en dehors des simples interruptions purement physiques pour le sommeil, les repas, etc., est accaparée par son travail pour le capitaliste, est moins qu'une bête de somme. C'est une simple machine à produire la richesse pour autrui, écrasée physiquement et abrutie intellectuellement. Et pourtant, toute l'histoire moderne montre que le capital, si on n'y met pas obstacle, travaille sans égard ni pitié à abaisser toute la classe ouvrière à ce niveau d'extrême dégradation".

"Pas de salaire inférieur à 1000 francs, les 40 heures, les libertés syndicales…" C'est ce que le Parti communiste revendiquait alors dans ses meetings, à la radio et dans les journaux en ces années de croissance économique. Car le Parti communiste incarnait bel et bien l'espoir de l'immense majorité des travailleurs. Et cet espoir se concrétisa par le Programme commun de la Gauche de 1972, qui aboutirait à l'élection de François MITTERRAND en 1981… juste au moment où l'économie mondiale venait de basculer, le chômage de s'établir durablement, les inégalités sociales de s'exacerber, l'espoir des travailleurs de s'envoler… et le P.C de perdre son influence, surtout à partir de 1982.

Et c'est dans ces années, sous l'influence maligne de François MITTERRAND d'abord, mais aussi sous la pression du chômage, de la régularisation des travailleurs immigrés, de l'insécurité croissante (sinon dans les statistiques, du moins dans la tête des braves gens), que le Front National commença à grignoter des "parts de marché" électoral. En jouant, non plus sur l'aliénation par le travail, mais sur le ressort patriotique, comme en 1870, comme en 1914, comme pendant la dernière guerre. Le discours de Mme LE PEN est proche de celui de PETAIN le 15 juin 1940 :  "Notre défaite est venue de nos relâchements. L'esprit de jouissance détruit ce que l'esprit de sacrifice a édifié. C'est à un redressement intellectuel et moral que, d'abord, je vous convie". 

Je crains que ce discours ne soit qu'un air de pipeau, joué par une virtuose de cet instrument. Mais quel homme politique, quel parti, quel syndicat est aujourd'hui prêt à jouer la Symphonie du Nouveau Monde ?

30 juin 2015 – On manque de prêtres …

L'année où la France connut le plus grand nombre d'ordinations de prêtres, fut 1830, alors que Charles X, roi de France, était remplacé par Louis-Philippe, roi des Français. Période où le sabre était associé au goupillon, et le rouge au noir (le roman de STENDHAL portant ce titre fut publié cette année-là). Depuis cette époque, le nombre des ordinations et le nombre total des prêtres diminue régulièrement et inexorablement. La population de la France a été multipliée par 2,5 depuis 1830, et le nombre des prêtres a été divisé par 25 !

Consultant le tableau de la répartition des prêtres catholiques dans le monde, on constate que le nombre des prêtres de l'Eglise universelle augmente régulièrement depuis 1999, mais que la proportion par rapport à l'ensemble des Catholiques diminue. Et, si on affine la recherche, on remarque quelques pays qui n'ont aucun problème de vocations au ministère de prêtre : l'Irlande, la Corée du Sud, le Congo, le Sud du Continent indien, et encore récemment, la Pologne (voir tableau statistique ci-dessus… bien que la situation soit en train de changer profondément). C'est-à-dire qu'il y a des prêtres là où le prêtre est considéré comme un "notable", et respecté par l'ensemble des croyants et de la société civile, où le "métier" de prêtre comporte un réel pouvoir, et où c'est un honneur pour des parents d'avoir un fils prêtre. C'est-à-dire là où l'accession au statut de prêtre assure une certaine reconnaissance sociale. Ce qui pourrait avoir comme corollaire qu'il ne faut pas forcément lier le manque de prêtres, soit au célibat, soit à la pauvreté.

2- Deuxième réflexion

"Il n'y a pas d'Eglise sans Eucharistie" – "C'est l'Eglise qui fait l'Eucharistie, mais c'est aussi l'Eucharistie qui fait l'Eglise" – "Il n'y a pas d'Eucharistie sans prêtre".

Tout cela est bien vrai, et depuis des siècles. Comment est-il alors possible que les responsables de l'Eglise laissent des communautés sans prêtres ? Comment est-il possible que les responsables de l'Eglise diminuent le nombre des Messes, et laissent des communautés sans Eucharistie ? Est-il donc impensable de ne pas appeler des hommes mariés au ministère de prêtre ? Est-il donc impensable d'y appeler des femmes ? Qu'est-ce qui est le plus important : le statut personnel du prêtre, ou la vie de la communauté d'Eglise ? Même si la discipline du célibat est obligatoire dans l'Eglise catholique romaine depuis des siècles, le célibat n'est pas constitutif du ministère de prêtre; la preuve étant que des prêtres sont mariés dans les Eglises catholiques d'Orient.

Et puis, est-il impensable d'ordonner un prêtre pour un ministère particulier ou pour une communauté particulière ? Faut-il absolument que le prêtre soit disponible pour n'importe quel service, n'importe où et pour toute la durée de sa vie ? Ces questions sont posées dans notre Eglise depuis des décennies, et personne n'y a encore répondu de manière convaincante.

3- Troisième réflexion

Depuis des siècles, dans l'Eglise catholique, ce sont des évêques et des prêtres qui cherchent des prêtres. Il semble que les fidèles laïcs se soient démobilisés, ou qu'on les ait démobilisés de la quête de prêtres pour leurs communautés. 

Si les Chrétiens veulent vraiment des prêtres, qu'ils ne se contentent pas de prier. Certes, la prière est importante. Mais ce qu'il faut, c'est : Chercher ces prêtres. Chercher des prêtres pour les communautés chrétiennes. Chercher des prêtres pour aujourd'hui. Et surtout… les trouver. Et quand ils les auront trouvés, qu'ils les présentent aux responsables de l'Eglise. Leur réponse jugera de leur qualité de responsables.

4- Quatrième réflexion (sous forme de conviction)

 

Ma conviction est qu'il faut prendre acte que cette situation de crise est providentielle, qu'elle ne concerne pas seulement la diminution du nombre des prêtres, mais affecte toutes les composantes de la société française en général,  et, plus largement, toutes nos sociétés développées, et opérer un véritable discernement. 

 

Si nous croyons que l'Esprit du Seigneur est à l'œuvre dans notre Eglise, dans notre monde et dans notre Humanité, nous devons reconnaître en conséquence que cette situation exige qu'on la regarde telle qu'elle se présente à nous, pour tenter d'y discerner les SIGNES que le Seigneur nous adresse à travers elle, et quel est son DESIR. Autrement dit, il ne s'agit pas seulement de poser le problème, comme s'il n'était qu'un simple problème sociologique ou démographique, dont il faudrait trouver la solution; mais d'analyser, dans la foi et la prière, les données de ce problème.

Aux XII° - XIII° siècles, les responsables des églises particulières, je veux parler des évêques, avaient bien davantage de raisons que nous, aujourd'hui, de se désoler, lorsqu'ils assistaient au départ d'hommes jeunes vers les nouveaux monastères, créés par de jeunes hommes ou de jeunes femmes, qui se nommaient François ou Claire d'Assise, Dominique de Guzman, Norbert de Xanten, Bruno de Cologne, ou Bernard de Clairvaux; qu'ils voyaient des milliers de chrétiens y affluer chaque dimanche, et aux grandes fêtes, alors que les églises des paroisses tombaient en ruines, et que les vocations de prêtres diocésains se faisaient rares. Et pourtant, c'est à partir de ces Ordres nouveaux que l'Eglise reprit des forces, et que l'évangélisation progressa.

A la fin du XVIII° siècle, le Clergé français était divisé : Haut-Clergé proche du Pouvoir royal, Bas-Clergé proche du Peuple; les uns vivant dans l'opulence et les autres dans la misère. Le nombre des prêtres diminuait gravement, les abbayes se vidaient de leurs moines. La tourmente révolutionnaire commençait. L'Eglise de France était en grand péril. Et pourtant, le XIX° siècle vit l'Eglise progresser de nouveau, de nouvelles Congrégations apparaître, avec de nouvelles formes de spiritualité et de liturgie.

Aujourd'hui, l'Eglise de France manque de prêtres, certes, mais elle est riche de dizaines de milliers de catéchistes, et d'animateurs en tous domaines : liturgie, pastorale des malades, gestion financière et immobilière… A quoi il faut ajouter les centaines de milliers de membres des Mouvements divers (Action catholique, Scoutisme, Spiritualité…) et des Communautés nouvelles. Jamais, dans l'Histoire de l'Eglise catholique en France, il n'y a eu autant de personnes au service de l'évangélisation. 

Gardons l'ESPERANCE. Ne nous désolons pas. L'Eglise se renouvelle. Dans nos pays occidentaux, elle semble en perte de vitesse. Dans beaucoup de pays du monde, elle progresse. Certes, l'Eglise d'aujourd'hui n'est plus l'Eglise d'hier. Et l'Eglise, demain, sera encore fort différente. Mais ce qui seul importe, c'est que l'Eglise continue, pour encourager les croyants à travailler au bonheur des hommes, et célébrer la gloire de l'Eternel !

Vous dites que l'Eglise manque de prêtres ? Et si elle manquait simplement de chrétiens heureux et convaincus ? Et si les Responsables de l'Eglise entendaient la voix du Peuple de Dieu ? 

3 juillet 2015 - La CONSCIENCE

- Première réflexion

Lorsqu'il décida de se manifester en public, Jésus avait-il, un "projet de carrière" ? Non ! Aucun. Le seul projet qu'il avait était de réaliser en tout le projet de Celui qu'il nommait son Père. C'est-à-dire le projet de suivre en tout ce que lui dicterait sa conscience. Au sens que rappelait la Constitution "Gaudium et Spes" en 1965 :  "Au fond de sa conscience, l’homme découvre la présence d’une loi qu’il ne s’est pas donnée lui-même, mais à laquelle il est tenu d’obéir… La conscience est le centre le plus secret de l’homme, le sanctuaire où il est seul avec Dieu et où sa voix se fait entendre". Définition reprise en 1991, par le Catéchisme des Evêques de France "Nous sommes responsables devant notre conscience, ultime témoin de Dieu auprès de nous. Mais nous sommes responsables aussi de notre conscience".(§ 502). Et une année après, en 1992, par le Catéchisme de l'Eglise catholique :  "Présente au cœur de la personne, la conscience morale (cf. Romains 2, 14-16), lui enjoint, au moment opportun, d’accomplir le bien et d’éviter le mal. Elle juge aussi les choix concrets, approuvant ceux qui sont bons, dénonçant ceux qui sont mauvais (cf. Romains 1, 32). Elle atteste l’autorité de la vérité en référence au Bien suprême dont la personne humaine reçoit l’attirance et accueille les commandements. Quand il écoute la conscience morale, l’homme prudent peut entendre Dieu qui parle". (§ 1777) 
- Deuxième réflexion

Les premières communautés chrétiennes fondées, au cours des années 40-50, par PAUL à Corinthe, Ephèse, Smyrne, Colosses, Philippes, et en Galatie avaient cette caractéristique commune de réunir des croyants au Christ ressuscité, baptisés, de tous corps sociaux, de toutes couches de la société, de tous états de vie. C'est ainsi que PAUL écrivait aux Galates : "Il n’y a ni juif ni grec, il n’y a ni esclave ni homme libre, il n’y a ni homme ni femme, car tous vous ne faites qu’un dans le Christ Jésus" (Galates 3, 28). Et aux gens de Corinthe : "Comme le corps est un et a plusieurs membres, et comme tous les membres du corps, malgré leur nombre, ne forment qu'un seul corps, ainsi en est-il de Christ.  Nous avons tous, en effet, été baptisés dans un seul Esprit, pour former un seul corps, soit Juifs, soit Grecs, soit esclaves, soit libres, et nous avons tous été abreuvés d'un seul Esprit". (1 Corinthiens 12, 13). Et à ceux de la ville de Colosses : "Il n'y a ici ni Grec ni Juif, ni circoncis ni incirconcis, ni barbare ni Scythe, ni esclave ni libre; mais Christ est tout et en tous". (Colossiens 3,11).

Ces communautés réunissaient donc chaque premier jour de la semaine, en un même lieu, pour une même célébration, des hommes, des femmes et des enfants, les uns libres, les autres esclaves. Et PAUL disait à tous ce qu'il écrivit aux chrétiens de Corinthe : "L'esclave qui a été appelé dans le Seigneur est un affranchi du Seigneur; de même, l'homme libre qui a été appelé est un esclave de Christ" (1 Corinthiens 7,23). Et aux chrétiens de ROME : "Maintenant, étant affranchis du péché et devenus esclaves de Dieu, vous avez pour fruit la sainteté et pour objectif la vie éternelle". (Romains 6,22). Autrement dit, il prenait en modèle la condition de l'esclave qui obéit au désir de son maître, pour en faire la condition du croyant qui obéit au désir de l'Eternel. Et je rejoins là ma première réflexion : le fin du fin de la morale évangélique, et de la Morale tout court, c'est l'OBEISSANCE A LA CONSCIENCE. Obéissant à ma conscience, je rejoins le projet de Dieu. Je me fais ainsi, reprenant l'expression de PAUL "l'esclave de Dieu". Et, paradoxalement, je deviens libre par rapport à tout le reste.

28 octobre 2015 – à Christian V.
 

Malgré toutes les espérances d’Hervé LEGRAND, qui a très exactement mon âge (eh oui !) et qui reste nostalgique de l’Eglise des Trente Glorieuses, qu’il désirerait voir renaitre avant de quitter ce monde; je suis dans un diocèse où l’évêque, carriériste caractérisé, impose ses volontés et ne tolère pas qu’on les discute; ne répond à aucun courrier, à aucun courriel, à aucune communication téléphonique;  fait venir des prêtres de tous les pays d’Afrique; impose qu’il n’y ait qu’une seule messe par (grande) paroisse le dimanche; ne tient pas compte des prêtres en retraite... Alors, mon cher Christian, je veux bien que le Pape rêve d’une Eglise délibérative et synodale, pratiquant l’accueil et la miséricorde... mais ce Pape a 79 ans, et mon évêque n’en a que 64 !

D’autre part, je constate que les Polonais viennent d’élire une Diète composée de membres d’un parti dit catholique, mais sécuritaire et xénophobe ; que nombre de cathos de chez nous s’apprêtent à voter Front National ; et que tout cela semble indifférer totalement les responsables de notre Eglise... à moins que cela ne leur apporte du grain à moudre.

Et pourtant le message de l’Evangile est extraordinaire.

Jésus, réveille-toi, ils sont devenus fous ! Toute mon amitié à toi, mon frère.

10 décembre 2015 - VARIATIONS sur le PARADOXE

Paradoxe : Opinion qui va à l'encontre de l'opinion communément admise (dictionnaire Petit Robert).
1- Opinion communément admise : Si mon ami éprouve quelques difficultés dans un domaine particulier, je vais l'aider, afin qu'il surmonte ses difficultés. Après quoi, il pourra repartir d'un bon pied. Cela, c'est l'opinion communément admise, parce que très souvent vérifiée par l'expérience.

Dans les années 1990-2000, je pouvais citer une dizaine d'associations qui entretenaient des relations d'assistance au développement avec le BURKINA-FASO (création de poulailler, creusement de puits, électrification, agriculture…). Or, dans le courant de ces mêmes années, je constatai que, d'après les statistiques officielles, ce pays s'enfonçait dans le sous-développement. Je pensai alors que c'était un effet pervers de l'aide au développement… Jusqu'au jour où je me suis dit que ce n'était pas un effet pervers, mais l'effet normal. L'opinion communément admise pour l'aide à un ami ne vaut plus lorsqu'il s'agit d'une collectivité. Et même très souvent, l'opinion communément admise ne vaut pas non plus pour un ami. L'assisté s'habitue à l'assistance, et attend de l'assistant qu'il continue à l'assister.

L'une de ces associations s'était créée pour aider une organisation burkinabé partenaire à planter des arbres dans une école. Les membres français avaient donc récolté des fonds, acheté des arbres, acheminé les arbres, et planté les arbres avec le concours des partenaires. Après quoi, ils étaient rentrés en France… Un an plus tard, les arbres étaient morts, car les partenaires attendaient que les Français continuent de les aider à les entretenir. Effet normal de l'assistance !

Dans les années noires de l'ancien régime polonais (1982-1983), j'étais secrétaire national de l'Association FRANCE-POLOGNE. Des milliers de Français s'étaient mobilisés pour acheminer, vivres, médicaments, livres et vêtements. Nous avions alors reçu à PARIS une lettre d'un Polonais nous disant : Mon voisin XXX a reçu un colis venant de France. Je voudrais bien en recevoir un également. Pouvez-vous m'envoyer du Whisky, de préférence de telle marque. Effet pervers ? Non ? Effet normal de l'assistance.

L'opinion communément admise en ce domaine doit bien souvent céder la place au paradoxe : "Si ton ami a faim, donne-lui un poisson, mais surtout apprends-lui à pêcher".

2- Opinion communément admise : Dieu est bon, Dieu est juste, Dieu est amour… Ce qui semble signifier que Dieu est bon comme moi, juste comme moi, et qu'il éprouve un sentiment d'amour comme moi. Car je ne peux rien affirmer des attributs de Dieu qu'en les reportant à moi. Et je me pose alors des questions : qu'est-ce que cela signifie pour Dieu d'être bon, d'être juste, d'être amour ? Et je tourne en rond, ou j'affirme des sophismes. Mais je ne comprends toujours rien de Dieu.

"Dieu, personne ne l'a jamais vu" affirme l'apôtre Jean (Jean 1,18 – 1 Jean 4,12). Il est donc radicalement impossible de dire quoi que ce soit sur Lui, sinon qu'"IL EST". Et la seule théologie valable est celle du Pseudo-Denys, la théologie apophatique ou négative, qui est paradoxale : Nous ne pouvons rien dire de ce qu'est Dieu, nous ne pouvons affirmer que ce qu'Il n'est pas.

3- Opinion communément admise : La Liberté est une valeur. Dieu nous veut libres. Jésus est, pour nous, le type même de l'homme libéré et libérateur. C’est pour que nous soyons libres que Christ nous a libérés. (Galates 5,1).  

Certes. Mais il ne faut pas oublier ce que dit le même Paul dans la Lettre aux Romains 6,22 : Mais maintenant, étant affranchis du péché et devenus esclaves de Dieu, vous avez pour fruit la sainteté et pour fin la vie éternelle. Pour Paul, Jésus est le type même de l'homme créé selon Dieu, parfaite icône de Dieu. Qui n'a
eu qu'un seul désir durant toute sa vie terrestre : réaliser le désir de son Père. Être le parfait esclave de Dieu. Tout homme qui fait confiance au message du Christ se doit donc d'avoir ce même et unique désir.

L'opinion communément admise doit être remplacée par l'opinion paradoxale : Faisant confiance au message du Christ, je trouve la véritable liberté dans l'esclavage de Dieu. C'est-à-dire dans l'obéissance à la voix de Dieu présente en moi, ma conscience (éclairée et informée), guide infaillible vers le Bien.

4- Opinion communément admise : Le nombre de ministres ordonnés diminuant, et les assemblées eucharistiques étant de moins en moins fournies et formées en majeure partie de "vieux", il paraît normal, pour des célébrations meilleures, de regrouper plusieurs assemblées en une seule. Ce type de regroupement a commencé dans les années 1970-1980, lorsqu'on a institué les A.D.A.P (Assemblées dominicales en l'Absence de Prêtres). Puis les ADAP ayant été supprimées, on a réuni les assemblées de deux ou trois "desservices" paroissiaux en une seule. Puis on a créé de nouvelles paroisses, qui regroupaient plusieurs anciennes paroisses. On a alors diminué le nombre des messes dominicales. Puis on a institué une seule messe dominicale par paroisse.

Or, plus on regroupe, moins les assemblées sont communautaires, quel que soit le mode d'animation mis en place. Et plus les vieux sont empêchés d'y participer, à cause de l'éloignement. Et plus un certain nombre d'autres membres s'autorisent à ne pas participer. Ce n'est pas là l'effet pervers du regroupement, mais l'effet normal. Plus on regroupe, plus on perd de membres. 

Si on raisonnait par paradoxe, on en conclurait peut-être qu'il serait meilleur de constituer de petites communautés (moins d'une centaine de personnes), dans lesquelles chacun se sentirait connu et reconnu. 

5- Opinion communément admise : Dans les années – 1200, le peuple hébreu, esclave en Egypte, a été libéré par Moïse. Il a quitté l'Egypte, après avoir célébré la Pâque. Il a reçu la Loi à l'Horeb. Il a erré quarante années avant d'entrer en Terre de Canaan, où il s'est installé. Son séjour a pris fin en 135, et le peuple a été dispersé. Jusqu'à ce qu'en 1948, il vienne se réinstaller dans sa Terre, la Terre promise.

Cette opinion communément admise est maintenant battue en brèche, non pas par une opinion paradoxale, mais par les découvertes récentes, et de l'Exégèse, et de l'Archéologie. Or nous savons, depuis la lettre de Champollion à son frère, que jamais des Hébreux n'ont été esclaves en Egypte. Les découvertes archéologiques récentes ne découvrent de traces d'aucun exode massif hors d'Egypte. On ne trouve aucune trace d'aucune pérégrination dans le désert. On découvre au contraire des traces tardives d'occupation de la Terre par des peuplades qui deviendront plus tard les Juifs. La déportation des élites juives de Jérusalem à Babylone a été bien réelle. C'est même là que se sont élaborés les récits bibliques. Mais jamais il n'y eut d'exil des Juifs en 135 ou après, ce n'était pas la manière de procéder des Romains.

Certes, ces découvertes sont encore très récentes (moins d'une vingtaine d'années). Il faut se garder de les ériger en écrits dogmatiques. D'autres découvertes sont encore à venir. Mais elles m'amènent à revoir tout ce que je croyais savoir. Quitte à passer pour paradoxal.

10 janvier 2016 - L'HUMOUR et la RELIGION

Pierre DESPROGES disait un jour quelque chose comme ceci : On peut rire de tout, mais pas avec n'importe qui ! A quoi, je ne sais qui ajoute : Mais encore faut-il qu'on ait envie de rire !

Personnellement, je suis prêtre catholique français, et je ris de bon cœur à certaines histoires de curés, ou à certaines histoires belges, ou encore à certaines histoires juives. Mais je ne ris pas du tout, si les histoires de curés me sont racontées par des anticléricaux, si les histoires belges me sont racontées par des nationalistes, et si les histoires juives me sont racontées par des antisémites.

Et je ne ris pas du tout si vous me racontez ces histoires un jour où je viens d'apprendre que mon meilleur copain a été victime d'un accident. Parce que, ce jour-là, je n'ai pas envie de rire.

Je racontais un jour devant un groupe d'amis une histoire, que je trouvais anodine et drôle, sur le Parti communiste. Tout le monde riait, sauf Cécile, inscrite au Parti, qui me dit : Tu sais, dans les réunions de cellule, on ne raconte pas d'histoires de curés ! Elle n'avait pas envie de rire.

Je n'ai jamais acheté Charlie Hebdo, parce que je n'aime pas ce type d'humour anarchique qui utilise la satire pour tourner en dérision toutes les institutions. Et, ce funeste 7 janvier 2015, je n'ai pas déclaré "Je suis Charlie", parce que cela aurait été hypocrite de ma part de laisser croire que je sympathisais aux malheurs de la Rédaction d'un journal qui m'était indifférent. 

Libre à la nouvelle Rédaction de Charlie Hebdo de continuer à rire de tout, n'importe comment et n'importe quand. Mais qu'on sache, une bonne fois pour toutes, que Charlie Hebdo rira sans moi, parce que je n'ai pas envie de rire avec lui.
20 avril 2016 - PAS d'EGLISE SANS PRETRES…

Un jour d'Avril 1982, au cours d'un voyage humanitaire en POLOGNE, alors en plein état de guerre, je me trouvais, avec mon frère, chez le curé du village de ses beaux-parents, un village de 2000 habitants, à 20 kilomètres de CRACOVIE. 

Je demande au curé combien de villageois se rassemblent le dimanche dans son église : "Oh ! me répond-t-il, ils ne viennent pas tous. Il n'y en a pas plus de 1700 !"… Et il ajoute que, néanmoins, sa préoccupation majeure est d'agrandir l'église… 

Pendant que nous parlions, lui et moi, mon frère voyait, sur le bureau du curé, le produit de la quête du dimanche, qu'il évalua, me dit-il quand nous fûmes sortis, à environ trois mois du salaire de son beau-père, qui était ouvrier (imaginez trois mois de SMIC à la quête dominicale d' une paroisse de banlieue en France …!).

A cette époque, les candidats au ministère presbytéral se bousculaient à l'entrée des séminaires polonais (on installait dans le Grand Séminaire de CRACOVIE des lits superposés, et on construisait à VARSOVIE un séminaire pouvant accueillir 250 jeunes gens). Et je demandais à ce curé (qui avait une quarantaine d'années) comment il analysait le fait qu'il y ait de nombreuses vocations dans son pays, et si peu dans les pays d'Europe de l'Ouest. "Parce que le Seigneur appelle !", me répondit-il simplement.

Cette réponse ne me satisfaisait pas. Et pour trois raisons. 

La première, c'est que je crois que le Seigneur ne tient pas compte du régime économique ou politique pour adresser à des hommes ou à des femmes l'appel à la mission. 

La deuxième, c'est qu' être prêtre en POLOGNE, à cette époque comme encore aujourd'hui, mais plus pour très longtemps, c'est intégrer un corps puissant, occuper une position sociale respectée, et détenir un réel pouvoir, sur les consciences et sur les structures. 

La troisième, c'est l'augmentation constante du nombre de prêtres catholiques en Afrique (300% entre 1978 et 2000), en Amérique latine (65 % entre 1978 et 2000), et, pour l'Europe, en Italie et en Pologne. Quant à la France, l'apogée du nombre d'ordinations de prêtres remonte à 1877, lorsque le trône avait partie liée avec l'autel, le pouvoir clérical avec le pouvoir politique. Autrement dit, là où l'exercice du ministère de prêtre est lié à une responsabilité réelle et à une respectabilité sociale, les jeunes hommes l'envisagent volontiers, et leurs parents les encouragent. Sinon, ils cherchent autre chose, ailleurs. 

La crise de prêtres qui affecte la plupart des Eglises d'Europe, tient en grande partie au fait qu'être prêtre dans ces Eglises demande de trop lourds sacrifices. Sacrifice de la vie familiale, qui est la valeur première reconnue par les jeunes. Et sacrifice de la reconnaissance sociale qui, dans nos sociétés, s'obtient par la responsabilité professionnelle.

Et pourtant, en France, aujourd'hui, j'en suis convaincu,  des jeunes sont appelés… Mais cet appel est assourdi, il ne parvient à celui à qui il est adressé que sous la forme d'un message codé, d'un désir imprécis de faire quelque chose de sa vie, de la donner et de se donner, de servir, de suivre un idéal… Et si personne n'aide celui qui ressent confusément cet appel à le décoder, à le déchiffrer, pour y entendre l'appel à être l'un des prêtres du peuple de Dieu, l'intéressé restera sur sa faim. 

En France, aujourd'hui, j'en suis convaincu,  des jeunes sont appelés … Mais le ministère du prêtre n'apparaît pas partout comme particulièrement attrayant. Et l'Eglise, en obligeant au célibat ceux qui ont entendu et compris l'appel, empêche  aujourd'hui un grand nombre d'y répondre . Depuis une vingtaine d'années, dans toutes les enquêtes et dans tous les sondages d'opinion, la famille apparaît comme la valeur la plus sûre pour les jeunes, et le fait d'avoir des enfants comme un signe de réussite de sa vie personnelle. Je connais des hommes, célibataires ou veufs qui accepteraient volontiers l'exercice du ministère de prêtre, s'il leur était possible de concilier l'exercice de leur vie professionnelle avec un ministère presbytéral qui serait autre que celui que j'exerce depuis des années. Quant aux femmes …

Et les diacres ? me demanderez-vous. La réponse est simple et claire : Les évêques réunis en Concile entre 1962 et 1965 n'ont pas décidé de rétablir le diaconat permanent pour pallier la pénurie des prêtres. Ils ont désiré des diacres afin de signifier aux communautés chrétiennes qu'elles sont au service du monde, et notamment des plus pauvres d'entre les hommes. Pas pour être des prêtres de second ordre.

En France, aujourd'hui, j'en suis convaincu,  des jeunes sont appelés … Mais tant qu'on n'aura pas modifié, et les conditions d'appel, et les conditions d'accession au ministère presbytéral, et le mode d'exercice de ce ministère, il sera impossible de trouver les prêtres dont le Peuple de Dieu a besoin. Ou plutôt on ne trouvera que des gens d'exception, capables du plus haut sacrifice; et d'autres qui, après quelque temps de ministère, s'avouant à eux-mêmes qu'ils auront fait fausse route, le quitteront. Les futurs prêtres, qui seront appelés par les Communautés chrétiennes, devront avoir le choix entre le célibat et le mariage, entre la vie professionnelle à temps partiel et l'exercice du ministère à plein temps. Quand cela sera-t-il possible ? Je n'en sais rien; mais je sais que plus la crise s'approfondit, plus l'urgence d'appeler des prêtres s'impose, et plus le moment s'approche. Les croyants, parce que baptisés, ont droit à vivre de la vie du Christ par la Réconciliation et l'Eucharistie, et à être soutenus dans leurs engagements. Les responsables de l'Eglise ont le devoir de leur donner des prêtres. On ne peut pas tenir deux discours contradictoires : affirmer d'un côté qu'il n'y a pas d'Eglise sans Eucharistie et sans prêtres; et d'un autre côté, refuser de prendre les solutions propres à donner des prêtres à cette Eglise afin que l'Eucharistie y soit célébrée.

29 avril 2016 – Lettre anonyme reçue

Frères prêtres, mes chers confrères,

En dépit de notre belle messe chrismale de mars dernier, permettez – et pardonnez-moi - de vous exprimer le très grand malaise que je vis dans notre diocèse depuis bientôt cinq années.

Je n’en peux plus !

Notre évêque fonctionne comme un bureaucrate et un idéologue. A plusieurs reprises, il est venu célébrer chez nous. Mais, à chaque fois, il est reparti aussi vite qu’il était arrivé. Nos rencontres au détour d’une réunion de prêtres en sa présence n’ont été que purement formelles.

Ses portes, celles de l’évêché comme celles de son cœur, ne sont pas franchement ouvertes. Aucune écoute ni empathie de sa part, sauf pour certains « favoris » qui ont obtenu son oreille parce qu’ils sont parfaitement conformes à ses idées pastorales. Avec lui, seuls comptent l’organigramme, les budgets et non les personnes faites de chair et de sang (cf. la manière avec laquelle il a traité de manière très injuste l’un de nos confrères prêtre de Corse).

Des lenteurs pastorales existent, y compris certainement de ma faute ou en raison de maladresses et incompréhensions partagées. Rien de grave, même si de mauvaises langues font beaucoup de mal. L’évêque n’en a connaissance que par des confrères ou des laïcs trop bien intentionnés ;

Aucun coup de fil de sa part, aucun lien direct possible avec lui pour faire éventuellement le point et me permettre d’expliquer les tenants et aboutissants. Au lieu d’être face à un Père, j’ai toujours eu l’impression de me tenir devant un juge hautain ou un patron lointain.

Du temps du Père Guyard, il était possible de parler. A cette époque, nous respirions mieux.

Des bruits courent ; Certains confrères devraient quitter le diocèse prochainement. Nous allons nous retrouver de moins en moins nombreux, avec de plus en plus de travail et de kilomètres, de moins en moins de temps libres pour nous reposer et nous ressourcer. Le presbyterium se réduit comme une peau de chagrin. Les secteurs sont de nouveau redécoupés par des apprentis charcutiers en mal de mauvaises boucheries.

Je n’en peux plus de la solitude de mon presbytère : il faut avoir du courage, de l’estime de soi et des promesses de mon ordination, pour ne pas tomber dans l’alcool ou prendre une compagne, ou un compagnon, comme certains d’entre nous. Nos assemblées fondent comme neige au soleil tandis que nous devons de plus en plus nous appuyer sur des EAP constituées essentiellement de laïcs vieillissants, peu ou mal formés, afin d’assumer la mission pastorale que nous partageons, désormais avec eux qui nous méprisent parfois. Sans compter les pressions qui sont faites pour « rentrer » le denier du culte avec des documents de communication (je fais allusion aux récents) qui font plutôt office de « toile cirée sur une table vermoulue » comme me l’a si dit justement l’un de mes paroissiens; Comment le faire rentrer si nous fermons des clochers les uns après les autres ?

J’ai été très ébranlé par le mail de l’un de nos jeunes confrères, et compris à travers ses lignes la souffrance qui a été la sienne dans le diocèse, jusqu’à le conduire à la dépression. Je ne veux pas risquer de tomber comme lui et je comprends qu’il préfère demander une autre incardination en Alsace.

Comme il le dit si justement : « Le principal n’est-il pas d’avoir des prêtres heureux dans leur ministère, et cela, quel que soit leur lieu du ministère ? Ce n’est pas je pense, une dérobade, ce n’est pas une fuite ; mais juste la joie d’être heureux dans le ministère que l’Eglise universelle nous confie, d’être en vérité. Et ce, quel que soit le lieu où nous sommes ». Je préfère donc, pour ma part, quitter prochainement le diocèse - et non pas le ministère -plutôt que continuer à vivre ici en prêtre malheureux. Les affaires récentes de pédophilie dans l’Eglise de France me Ma foi est totale et je demeurerai prêtre, mais ailleurs. Ne vous étonnez donc pas d’apprendre mon départ, le moment venu. Je veux rester, pour le moment, encore discret. Mais tout vous est dit.

Que Dieu nous bénisse ainsi que celles et ceux dont nous avons la responsabilité pastorale.

31 mai 2016 – à Michel GUYARD, ancien évêque du HAVRE

Pour ses 80 ans

"Ca, c'est encore du BOULAND", dirait mon ami Marcel, avec son air goguenard et malicieux…

Eh oui ! Tout d'abord je te souhaite la bienvenue dans ce club de plus en plus ouvert et de plus en plus nombreux des "OCTOPLUS", un club dans lequel nul ne demande à entrer, mais où l'on est bien accueilli, par des gens qui ont quitté toute activité salariée, qui tirent tous une langue plus ou moins longue à la fin du mois, et qui savent qu'ils doivent se préparer à quitter la scène à plus ou moins longue échéance.

Et je t'adresse un poème de BAUDELAIRE. Je pense à ce vendredi 19 juin 1936, jour mémorable, pour les travailleurs de rance d'abord, et pour toi qui vins au monde, et qui nous aurais tant manqué si tu n'avais pas vu le jour!

Sais-tu que la première grève de 1936 a commencé chez BREGUET au HAVRE, le 11 mai ? Et que l'une des dernières, aux Filatures et Tissages de GRAVILLE commença le 25 juin, pour se terminer le 14 août ?

Tous mes vœux à toi, les meilleurs et les plus sincères. Tous mes vœux également à l'Eglise, à laquelle nous sommes attachés, toi et moi. Tous mes vœux à l'Esprit qui anime l'un et l'autre. Et continue à être heureux.

J'ai plus de souvenirs que si j'avais mille ans.

Un gros meuble à tiroirs encombrés de bilans,
De vers, de billets doux, de procès, de romances,
Avec de lourds cheveux roulés dans des quittances,
Cache moins de secrets que mon triste cerveau.
C'est une pyramide, un immense caveau,
Qui contient plus de morts que la fosse commune.


Je suis un cimetière abhorré de la lune,
Où comme des remords se traînent de longs vers
Qui s'acharnent toujours sur mes morts les plus chers.
Je suis un vieux boudoir plein de roses fanées,
Où gît tout un fouillis de modes surannées…
Charles BAUDELAIRE – Spleen et Idéal

26 juillet 2016 - Ils ont tué mon copain

(à propos de la mort du Père Jacques HAMEL,
assassiné par les hommes de DAESH dans l'église de Saint ETIENNE du Rouvray)

Jacques HAMEL avait intégré le Grand Séminaire de ROUEN la même année que moi. Quatre années nous séparaient. Il avait été ordonné prêtre deux années avant moi.

La vie étant ce qu'elle est, je l'avais perdu de vue pendant près de cinquante années : il avait été vicaire à St Antoine de PETIT QUEVILLY, curé de St PIERRE les ELBEUF, puis curé de CLEON… Et moi, j'avais fait tout mon ministère dans la région du HAVRE... Nous nous étions quelquefois rencontrés lors de grandes réunions, mais comme ça… pas plus que ça. Et puis nous nous étions retrouvés en 2007, lorsque je participais à des réunions qui avaient lieu à SAINT ETIENNE DU ROUVRAY. Et le dimanche, je concélébrais avec lui à sainte THERESE du Madrillet. Il n'avait pas changé. Tel il était à 25 ans, tel je le retrouvais à 77 ans.

Jacques était un petit bonhomme, tout simple, tout humble, pas militant pour deux sous, pas politique, pas intellectuel. Simplement, un homme. Un homme simple.  Un ami de SAINT ETIENNE du ROUVRAY, avec qui je me suis entretenu jeudi au téléphone, me rappelait cet événement : un jour qu'il avait été invité à un mariage avec son épouse, le cortège arrive à la Chapelle Sainte Thérèse du Madrillet  sous un orage épouvantable. Chacun se met à l'abri comme il peut. Et on voit sortir de la chapelle… qui donc ? le brave Père Jacques HAMEL, avec un seau, une brosse à pavé et une serpillière… qui entreprend, devant tout le monde et avec un grand sourire, de chasser l'eau qui commençait à envahir l'entrée de la Chapelle.

Jacques était un homme simple. C'était simplement un prêtre. Un prêtre simple. Proche des gens. Proche des petits. Qui priait avec eux. Qui parlait avec eux, mais qui ne parlait jamais de lui. Habité par la charité du Christ. 

Et ce matin du mardi 26 juillet 2016, ils l'ont égorgé dans son église, alors qu'il célébrait la messe. Ils ont tué mon copain ! Un simple prêtre. Un prêtre simple. Et sa mort atroce a pour conséquence qu'on parle de lui dans le monde entier. Le Pape parle de lui. Le Président des Etats-Unis parle de lui. Le Cardinal-Archevêque de PARIS célèbre une messe pour lui, en présence du Président de la République et de deux anciens présidents… ! Et toutes les radios, toutes les télés, tous les journaux, tous les media, tout le monde parle de lui. Lui qui était si petit. Si humble. Si simple. Elle est bizarre, la vie !

Ce n'est pas sa mort qui a fait de lui un grand homme. Il le fut toute sa vie. Ceux qui l'ont connu le savent bien. Mais lui ne voulait pas le savoir !

Ceux qui l'ont tué ont agi au nom de l'idéologie du Dieu unique, qui ne veut voir devant lui qu'une seule tête, un seul peuple, régi par une seule Loi, portant au cœur la même haine du différent qu'il faut éliminer par tous les moyens.

Ceux qui l'ont tué avaient été pervertis. Ils cherchaient, comme chaque adolescent, à donner un sens à leur vie, peut-être même à donner leur vie pour une juste cause. Et voilà qu'on a semé dans leur cœur la haine à la place de l'amour. Et ils y ont cru ! On a fait miroiter à leur imaginaire un paradis habité de martyrs sanguinaires, morts en donnant la mort au nom d'un Dieu de mort. Et ils y ont cru ! On a remplacé dans leur cœur la pulsion de vie, le désir de vie, par le désir de mort, la pulsion de mort. Et ils y ont cru !

Ils ont tué mon copain ! Un simple prêtre. Un prêtre simple.

Qu'est-ce qu'un prêtre ? Un homme qui a reçu mission d'annoncer un Christ crucifié pour que tous aient la vie.  Un homme qui a reçu mission d'annoncer un Christ crucifié, donnant sa vie par amour. Un homme qui a reçu mission d'annoncer et de révéler le Règne de Dieu : Vie et Vérité, Grâce et Sainteté, Justice, Amour et Paix. Un homme solidaire des autres hommes, marchant les pieds bien sur terre, mais les yeux fixés sur l'étoile. Un homme qui a reçu mission de re-présenter le Christ qui vient au nom de Dieu au milieu des croyants assemblés en son nom.

Cette idéologie de haine et de mort, nous n'en voulons pas. Nous la combattrons de toutes nos forces. Mais pas avec les armes de la haine. Car ils n'attendent que cela. Ils veulent nous diviser, opposer les communautés les unes aux autres. Nous la combattrons avec, au fond du cœur, l'Espérance. C'est-à-dire l'attente active, peut-être utopique, d'un monde fraternel, solidaire et réconcilié. Avec, au fond du cœur, la conviction que l'homme vaut plus que l'homme, et le désir ardent de partager cette conviction.

26 juillet 2016 - Un matin calme et serein

(à la mémoire du Père Jacques HAMEL, assassiné dans son église)

En cette année deux mil seize.

Mardi 26 juillet, neuf heures.

A Saint Etienne du Rouvray.

La messe vient de commencer.

Un vieux couple et trois religieuses

Sont présents dans la vieille église :

Une très modeste assemblée.

Et le prêtre prend la parole :

"Reconnaissons notre péché".

Ils disent : "Seigneur prends pitié".

"Ceux qui comptent sur toi Seigneur,

Tu les protèges, dit le prêtre ; 

Sans toi rien n'est fort, rien n'est saint
Une religieuse vient lire

Dans le Lectionnaire habituel :

Nuit et jour, mon regard est triste

Si je m'en viens dans la campagne

Je vois des victimes sans nombre.

Si je vais dans la grande ville,

Voici les souffrants de la faim.

Et tous se demandent pourquoi.
Le Père HAMEL dit l'évangile :

"Le semeur, c'est le Fils de l'Homme,

le vaste champ, c'est notre monde,

le bon grain, ce sont les fidèles,

l'ivraie, c'est les fils du Mauvais,

le semeur d'ivraie, c'est le diable,

la moisson, c'est la fin des temps,

les moissonneurs, ce sont les anges.

Chacun garde un temps de silence

Pour méditer sur ces paroles.

Puis, à l'autel, le prêtre entame

La Prière d'eucharistie,

En mémorial du sacrifice 

De Celui à qui le bon Père

A consacré toute sa vie :

" Ce pain est mon corps partagé,

ce vin est mon sang répandu"

C'est alors qu'entrent dans l'église

Deux jeunes hommes, l'air décidé.

Ils s'avancent jusqu'à l'autel.

Portent la main sur le vieux prêtre,

D'un mot le font mettre à genoux,

Appliquent un couteau sur sa gorge,

"Va-t'en Satan", dit Jacques HAMEL.

Le couteau entre dans la chair,

Le sang jaillit. Le Père est mort.

Il gît à terre, bras en croix.

"C'est la mort de l'agneau qu'on mène à l'abattoir "
La mort du Christ cloué à la croix d'infamie.

La mort des déportés dans les chambres à gaz

Avant d'être jetés dans les fours crématoires.

La mort de ces Chrétiens dont on a pris la vie


Depuis les temps anciens jusqu'à ceux d'aujourd'hui.

La mort des Musulmans dans les temps de Croisade.

La mort des Protestants aux Guerres de religion.

La mort des innocents au soir de la Commune.

La mort des torturés des barbaries ignobles,

Victimes de la haine et de la violence.

Et je comprends ceux-ci qui posent la question :

Mais dis-nous donc, Seigneur, pourquoi et jusqu'à quand ?

28 octobre 2016 - Aux limites de la DEMOCRATIE ?

J'ai le sentiment que nous touchons aujourd'hui à l'une des limites de la Démocratie. 

Nous échangeons sur Facebook, nous Twittons à qui mieux mieux, nous créons des Blogs, nous participons à des Forums divers, sans parler d'Instagram et de tous ces autres Réseaux sociaux, où les informations circulent en temps réel.

Les départements français, m'a-t-on dit, ont été délimités de telle façon qu'il devait être possible de se rendre en moins d'une journée de cheval au chef-lieu de chacun de ceux-ci depuis n'importe quel point de leur territoire. Aujourd'hui, n'importe quel événement qui se passe en n'importe quel point de la planète, peut être connu de n'importe quel habitant de la planète dans la seconde même où il se déroule. 

Jadis, on "jouait" en Bourse, en téléphonant à son courtier des ordres de placements. Aujourd'hui, non seulement cette opération se fait en ligne, mais il existe d'autres moyens de spéculer, la fameuse affaire de la Société générale nous l'a démontré.

L'économie est mondialisée, les Grands Groupes industriels localisent et délocalisent au mieux de leurs intérêts financiers. Des fortunes se réfugient dans des Paradis fiscaux.

L'Information circule à la vitesse de la Lumière.

Et tout cela, alors que la Politique continue de se jouer au petit niveau national, et au rythme du pas d'un cheval. C'est peut-être ce qui peut expliquer que les Jeunes ne s'y intéressent pas, et que le Peuple ne se sente pas concerné.

La Démocratie, telle que nous l'avons héritée des Athéniens et adaptée à nos mœurs, suppose des Elections (précédées d'une longue "Campagne électorale"), des Assemblées diverses à tous niveaux, des Commissions, des Discussions et des Compromis, avant d'aboutir au vote de Lois, dont l'application doit être décidée par Décret. C'est-à-dire qu'un délai considérable est nécessaire entre le moment où un individu se présente au suffrage populaire, est élu, présente une Loi; et le moment où cette Loi sera appliquée. En 1750, Jean-Jacques ROUSSEAU, écrivain protestant de langue française, et citoyen de la République de Genève, écrivait ceci : 

A prendre le terme dans la rigueur de l'acception, il n'a jamais existé de véritable démocratie, et il n'en existera jamais. Il est contre l'ordre naturel que le grand nombre gouverne et que le petit soit gouverné. On ne peut imaginer que le peuple reste incessamment assemblé pour vaquer aux affaires publiques, et l'on voit aisément qu'il ne saurait établir pour cela des commissions sans que la forme de l'administration change. En effet, je crois pouvoir poser en principe que quand les fonctions du gouvernement sont partagées entre plusieurs tribunaux, les moins nombreux acquièrent tôt ou tard la plus grande autorité ; ne fût-ce qu'à cause de la facilité d'expédier les affaires, qui les y amène naturellement.


      D'ailleurs que de choses difficiles à réunir ne suppose pas ce gouvernement ? Premièrement un Etat très petit où le peuple soit facile à rassembler et où chaque citoyen puisse aisément connaître tous les autres ; secondement une grande simplicité de moeurs qui prévienne la multitude d'affaires et les discussions épineuses ; ensuite beaucoup d'égalité dans les rangs et dans les fortunes, sans quoi l'égalité ne saurait subsister longtemps dans les droits et l'autorité ; enfin peu ou point de luxe ; car, ou le luxe est l'effet des richesses, ou il les rend nécessaires ; il corrompt à la fois le riche et le pauvre, l'un par la possession, l'autre par la convoitise ; il vend la patrie à la mollesse, à la vanité ; il ôte à l'Etat tous ses citoyens pour les asservir les uns aux autres, et tous à l'opinion. Voilà pourquoi un auteur célèbre a donné la vertu pour principe à la République ; car toutes ces conditions ne sauraient subsister sans la vertu : mais faute d'avoir fait les distinctions nécessaires, ce beau génie a manqué souvent de justesse, quelquefois de clarté, et n'a pas vu que, l'autorité souveraine étant partout la même, le même principe doit avoir lieu dans tout Etat bien constitué, plus ou moins, il est vrai, selon la forme du gouvernement.


      Ajoutons qu'il n'y a pas de gouvernement si sujet aux guerres civiles et aux agitations intestines que le démocratique ou populaire, parce qu'il n'y en a aucun qui tende si fortement et si continuellement à changer de forme, ni qui demande plus de vigilance et de courage pour être maintenu dans la sienne. C'est surtout dans cette constitution que le citoyen doit s'armer de force et de constance, et dire chaque jour de sa vie au fond de son coeur ce que disait un vertueux Palatin dans la Diète de Pologne : Malo periculosam libertatem quam quietum servitium (Je préfère le danger de la Liberté au silence de l'esclavage). S'il y avait un peuple de dieux, il se gouvernerait démocratiquement. Un gouvernement si parfait ne convient pas à des hommes.

ROUSSEAU
Du Contrat Social, Livre III, Chapitre IV

Et il ne connaissait pas Internet !

1 novembre 2016 - la vie éternelle.

Je crois à la résurrection de la chair, et à la vie éternelle. Ainsi se termine le Symbole des Apôtres, élaboré au 2° siècle.
J’attends la résurrection des morts, et la vie du monde à venir. Ainsi se termine le Symbole de Nicée, élaboré au 4° siècle.

Ces résumés de la foi, différents dans leur formulation, nous les proclamons l'un ou l'autre avant chaque eucharistie.
Le disant ou l'entendant, certains imaginent que l'esprit de ceux qui les ont quittés en mourant s'en irait dans un monde autre que le nôtre, mais néanmoins un peu comme le nôtre, pour vivre, sans son corps, d'une vie perpétuelle. Dans un monde autre que le nôtre, mais cependant un peu comme le nôtre, où se retrouveraient les quelques 100 milliards d'êtres humains venus au monde et morts depuis l'origine du genre humain. Dans un monde autre que le nôtre, mais cependant un peu comme le nôtre, où l'on se rencontrerait; où l'on se rendrait visite; où l'on s'inviterait et où l'on serait invité; où l'on évoquerait le temps passé et où l'on ferait des projets pour un avenir… qui n'aurait pas de fin; où l'on s'aimerait et où l'on serait aimé; et d'où l'on entretiendrait des relations mystérieuses avec ceux qui sont restés. Un monde spirituel, fait tout exprès pour des esprits, et situé… mais où donc ? Car, si un tel monde existe, il doit bien être situé quelque part. Et pas seulement dans notre imaginaire. 

Réfléchissons. 

Et reportons-nous à ce que croyaient nos ancêtres dans la foi, et singulièrement l'apôtre PAUL. 

L'essentiel de sa pensée concernant la mort et la résurrection des morts, nous le trouvons dans l'extrait de sa Lettre aux Romains, qui est lue dans la Nuit pascale, au cours de laquelle sont célébrés des baptêmes. Il l'écrivit dans les années 50-60.

Nous tous qui par le baptême avons été unis 

au Christ Jésus, 

c’est à sa mort que nous avons été unis par le baptême…
… Car, si nous avons été unis à lui par une mort 

qui ressemble à la sienne,
nous le serons aussi par une résurrection 

qui ressemblera à la sienne…
…Et si nous sommes passés par la mort avec le Christ, nous croyons 
que nous vivrons aussi avec lui…
… Car lui qui est mort, c’est au péché 

qu’il est mort une fois pour toutes ;
lui qui est vivant, c’est pour Dieu qu’il est vivant.
De même, vous aussi, pensez que vous êtes morts au péché, mais vivants 
pour Dieu en Jésus Christ.

(Romains 6, passim)

Les morts dont Paul parle ici, ne sont pas des défunts qui, après leur mort, vont continuer à vivre ailleurs, autrement. Il adresse sa lettre à ceux et à celles qu'il connaît bien, qui sont bien vivants, et qui ont rejoint la communauté chrétienne par le baptême. Ils étaient dans le péché, qui les tenait éloignés du Dieu de Jésus-Christ. Ils étaient spirituellement morts. Ils ont fait la découverte du Christ, et du bonheur que peut apporter son message. Ils ont été plongés dans l'eau de la noyade, comme pour une mort symbolique. Ils en ont émergé, et ont ainsi rejoint les autres croyants, pour vivre avec eux une vie nouvelle. Ils sont, dit Paul, "morts au péché et vivants pour Dieu". Ils étaient spirituellement morts. Ils ont été re-suscités à la vie de l'Eternel, la vie éternelle. 

J'attends la résurrection des morts et la vie du monde à venir. 

Je n'attends pas la réanimation des cadavres. Mais je sais que la vie que je vis aujourd'hui est extrêmement importante, et qu'il importe beaucoup de ne pas la rater, qu'elle soit suivie ou non d'une autre vie dans un monde autre. 

Mais je ne sais pas ce qu'il advient à la personne humaine qui meurt. Je ne sais pas où je serai après ma mort, ni comment je serai. Je ne sais pas si nous nous retrouverons un jour. Je ne peux affirmer ni que je serai anéanti définitivement, ni que je continuerai à vivre. Je ne sais pas s'il est un lieu où vivent les morts, ni où est ce lieu, s'il existe. Je ne sais pas. Je ne sais rien de science certaine. Je crois ! 

Je crois ! Non pas : "Il me semble que…" ou "mon opinion est que…". Mais "Je fais confiance". Sans bien comprendre. Je fais confiance à cette parole de Jésus en croix, rapportée par Luc : "Je te le dis en vérité, aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis" (Luc 23, 43). Je fais confiance à l'apôtre Jean qui affirme que l'essentiel, c'est l'amour reçu et l'amour donné. "Tous ceux qui aiment sont enfants de Dieu, et ils connaissent Dieu. Celui qui n'aime pas ne connaît pas Dieu, puisque Dieu est amour…  Dieu, personne ne l’a jamais vu. Mais si nous nous aimons les uns les autres, Dieu demeure en nous, et, en nous, son amour atteint la perfection. (1 Jean 4,8-9, 12). Je fais confiance à l'apôtre Paul, lorsqu'il écrit : Si c'est dans cette vie seulement que nous espérons en Christ, nous sommes les plus malheureux de tous les hommes. Mais non, Christ est ressuscité des morts. (1 Corinthiens 15, 19-20).  J'adhère profondément à ce qu'une amie a inscrit sur la tombe de son époux : Où que tu sois, nous croyons que tu es en Dieu. 
Je crois en un Au-delà des êtres et des choses. Un Au-delà qui n'est ni physique ni géographique, ni distinct de la réalité elle-même. Un Au-delà qui est comme la réalité cachée, que je découvre lorsque je contemple avec bienveillance les êtres, les choses et le monde. Un Au-delà de la personne, qui est l'icône de Dieu présente en chacun ("L'Eternel créa l'homme comme son icône, comme l'icône de Dieu Il le créa"). Un Au-delà de l'homme, où vit l'Esprit de Dieu. Un Au-delà du monde, que Jésus nommait "le Royaume de Dieu", "le monde à venir". Un Au-delà, qui est comme ce que voit l'Amant dans son Aimée, lorsqu'il la regarde avec les yeux de l'Amour.

La Foi dans cet Au-delà, c'est l'ESPERANCE.

Du PASSE au PRESENT, vers l'AVENIR

17 juillet 2017

Je ne suis pas un idéologue, à la différence de certains de nos amis, avec qui j'ai travaillé naguère au C.A de l'APSECC, pour qui j'ai beaucoup de respect, d'admiration et d'amitié, mais qui restent marqués, à mon (humble !) avis par une analyse de la société que je juge dépassée. Je constate que, depuis 1978, le monde a évolué (sinon, les USA n'auraient jamais élu TRUMP…), la Société française a évolué (sinon les Français n'auraient jamais élu SARKOZY, puis HOLLANDE, puis MACRON…), l'Eglise a évolué (les "curés de gauche" ont été remplacés par la "Manif pour tous", et l'engagement au service du monde par l'adoration du Saint Sacrement).

J'ai dit et répété des fois et des fois, au cours de nos réunions au C.A, et je persiste à dire, que le "Livre blanc" de 2006, et la mobilisation suscitée par l'enquête préalable, avaient marqué l'APSECC. Je l'ai peut-être mal dit, mais je l'ai peut-être aussi dit à des gens qui ne pouvaient pas entendre cette réflexion parce qu'ils ne pouvaient pas prendre conscience de la transformation profonde que les crises économiques successives avaient entraînée pour notre "corps social" (comme on dit à l'APSECC), enfermés qu'ils étaient dans leur idéologie née dans les "Trente Glorieuses".

Comme tous les membres de nos sociétés développées, les "ministres du culte" (concept que j'applique aussi aux Religieux et Religieuses) sont saisis par le doute. Mais surtout ils se sentent membres d'un groupe social en disparition régulière, progressive et constante. Car dans l'Eglise de France, la crise n'a pas commencé hier. Qu'on en juge : 1785 : 100.000 prêtres en France – 1877 : 56.000 – 1950 : 42.000 – 1990 : 32.000 – 2000 : 25.000 – 2012 : 13.000… et on en prévoit 4.000 dans dix ans ! Ils constatent la désaffection des pratiquants dits réguliers et le vieillissement de ceux qui restent. Ils voient la chute vertigineuse du nombre des baptêmes et des enfants catéchisés. Ils s'interrogent sur leur identité. Les plus jeunes (moins de 60 ans) se posent des questions sur leurs revenus lorsqu'ils seront en retraite. Enfin les évêques croient rénover la maison, en changeant le papier peint sur des murs humides, et ils s'étonnent parce qu'il ne tient pas !

Au lieu de rester figé sur les intuitions des Pères fondateurs, qui étaient bonnes et légitimes à l'époque, il aurait fallu faire de l'APSECC une instance de réflexion et d'interpellation, dans la ligne des réponses à l'enquête du Livre blanc sur les conditions de vie, le logement, le repos, le célibat, la retraite… J'ajoute à cela que l'intégration pleine et entière au Régime général, les prêtres ne voient pas très bien ce que cela pourrait leur apporter ! Et, de toutes façons, avec l'actuel gouvernement, et la disparition annoncée des régimes spéciaux, cette intégration a des chances de s'opérer automatiquement.

Pour n'avoir pas voulu se renouveler, pour n'avoir pas osé tenir tête aux idéologues de l'Association, les responsables successifs - dont je suis solidaire pour la période 2007-2013 - ont entraîné l'APSECC dans une spirale fatale. Les vieux disparaissent, aucun jeune (ou si peu) n'apparaît.

Les derniers scrutins électoraux nationaux sont pour moi le symptôme que les Français désirent un changement profond pour leur pays. Dans le système politique. Dans l'organisation du marché du travail. Dans la morale publique. Dans l'Education. Comment s'opérera ce changement ? C'est une vraie question. Verrons-nous du nouveau ? ou retournerons-nous vers nos vieux démons idéologiques ?

A quand un changement dans l'Eglise de France ? Où les prêtres seraient mobiles dans tout le pays. Où les évêques se reconnaîtraient employeurs de leurs prêtres. Où le célibat ne serait pas une règle, mais un choix. Et surtout où les chrétiens de tout poil, de tout âge et de tout sexe seraient enthousiasmés par la personne du Christ et par son message.

10 mars 2017 - Ils se sont radicalisés…

"Ils se sont radicalisés !". C'est ainsi qu'on parle de ces jeunes qui ont versé dans le terrorisme dit islamique. Ils ont entre 15 et 25 ans. Ils sont "normaux", pas forcément délinquants, pas forcément déscolarisés, pas forcément désocialisés. Non. Certains ont même suivi un parcours scolaire tout à fait normal. Certains ont même suivi des études supérieures, et obtenu des diplômes universitaires. Ils sont partis en Syrie, rejoindre les rangs de DAESH. Ils reviennent en France, avec mission de tuer, puis de se faire sauter.

D'autres jeunes, qui ont le même profil, qui ont suivi le même parcours, s'invertissent dans des ONG. On en retrouve certains en Syrie, mais de l'autre côté de la barrière, chez Médecins du Monde, Action contre la faim…

D'autres "tiennent le mur" dans les quartiers périphériques de nos villes, désœuvrés, désorientés.

Lorsque j'étais enfant, je disais la Prière des Cœurs vaillants : "Seigneur Jésus… Apprenez-moi à faire de ma vie quelque chose de beau et faites-moi l’honneur de vous aider à sauver le monde". Je me souviens qu'à 17 ans, j'étais prêt à "verser mon sang pour la Patrie".

Personne ne disait alors que j'avais été "radicalisé", et pourtant c'était bien la même chose.

L'adolescence est une période pas drôle à vivre, pour qui la vit, comme pour qui supporte celui ou celle qui la vit. Période de révolte, de remise en cause, de rejet. Période où, sans forcément dire les choses ainsi, on cherche à donner un sens à sa vie. Et un jour le déclic s'opère. Sous l'influence d'un article de journal, d'un livre, d'une rencontre, d'une émission, d'un téléfilm, d'un documentaire. L'adolescent trouve alors un contenu à donner à son désir de radicalité. Et il décide de passer à l'acte.

L'idéologie de DAESH, il faut le dire et le redire, n'a rien à voir avec l'Islam. Mais c'est l' Islam de DAESH qui donne un contenu et un sens à la révolte de certains de ces jeunes. DAESH islamise leur radicalité. 

Il s'agit, en fait, bel et bien, d'une quête spirituelle. Non pas religieuse, mais spirituelle.

Mais cela, dans notre bonne vieille République française, on n'a pas le droit de le dire. Vous avez peut-être remarqué : dans le discours officiel, à la triade séculaire Liberté, Egalité, Fraternité, on vient d'ajouter "Laïcité". 

Il y a bien longtemps, élève au Lycée Corneille de ROUEN, j'ai vécu la laïcité. J'avais des copains catholiques, protestants, juifs, agnostiques, anticléricaux. Et je trouvais cela normal. Plus tard, au contact d'enseignants en école primaire publique, j'ai théorisé cette laïcité. J'ai étudié la Loi de 1905, sur la séparation des églises et de l'Etat : l'exercice de la religion est de l'ordre du privé, d'une part. Et d'autre part, l'Etat s'engage à assurer la liberté de l'exercice du culte de toutes les religions, tant qu'elles ne troublent pas l'ordre public.

Aujourd'hui, si on écoute le discours de certains des tenants d'une laïcité stricte, nul n'a plus le droit de parler de religion, d'arborer un signe religieux.

Et le discours officiel passe sous silence, au nom de cette sacro-sainte laïcité, la quête spirituelle de ces jeunes.

Certes, d'autres paramètres doivent être pris en compte pour expliquer la "radicalisation" de la plupart de ces jeunes : psychologiques, sociologiques, politiques. Mais, à mon avis, le paramètre spirituel est déterminant.

De même qu'est déterminant ce même paramètre spirituel dans la lutte entamée par DAESH : il s'agit pour ces fanatiques de rien moins que de la fameuse "bataille de DABIQ", lieu de la lutte finale et du triomphe de l'Islam, après quoi viendra la fin du monde et le règne universel de Dieu. Autrement dit, nous sommes là en plein millénarisme, et en plein messianisme. Cela est parfaitement bien expliqué dans la presse officielle de ce prétendu "Etat islamique", qu'on trouve en téléchargement libre sur le Web (je ne donne aucune référence, chacun cherchera soi-même…). 

Il est facile de rire de la promesse de Paradis, et des fameuses "soixante-dix vierges" promises aux martyrs de la cause, qui se font exploser, après avoir tué" des dizaines de nos frères et de nos sœurs... à condition de nous souvenir que, pendant des siècles, et encore aujourd'hui, nombre de nos concitoyens ont agi par peur de Satan et de l'enfer, et dans l'espérance du Paradis. 

Dans notre monde, et de plus en plus, le paramètre spirituel, voire religieux, doit être pris en compte. Et pas seulement pour DAESH et ces jeunes "radicalisés".

14 mai 2017 – REQUIEM pour tous les TEMPS

A la mémoire des victimes des bombardements du HAVRE - 5, 6, 7, 8 et 9 Septembre 1944

Qui donc a décidé qu'ils devaient tous mourir 

Ce jour-là, à cette heure, innocents qu'ils étaient ?

Où s'est élaborée cette absurde sentence ?

Ce mardi 5 septembre de l'an quarante-quatre

En fin d'après-midi, dans le ciel de la ville

Bourdonnement sinistre, hurlement de sirènes,

Presque aussitôt suivi d'un déluge de feu.

Mille bombardiers, cinq mille tonnes de bombes,

S'abattent en deux heures, sur le centre historique :

Saint Joseph, Notre Dame, Saint Michel et le Temple

La Synagogue juive, les Musées et les Halles, 

Rue Thiers, rue de Paris, la Bourse, Hôtel de Ville.

Fumée noire, fumée blanche, poussière, rougeoiements,

Bombes incendiaires, explosions et flammes.

Pour se mettre à l'abri, certains sont réfugiés 

Dans les caves, où l'eau monte, inexorablement.

Cris de peur, cris d'appel, cris d'horreur, de souffrance,

Puis plus rien, la poussière, la mort, le silence.

Qui donc a décidé qu'ils devaient tous mourir 

Ce jour-là, à cette heure, innocents qu'ils étaient ?

Où s'est élaborée cette absurde sentence ?

Mercredi 6 septembre, même heure que la veille.

C'est double récidive. L'agonie va reprendre.

Ils reviennent. Pourquoi ? Nul ne saurait le dire.

A l'Est de la Ville, c'est l'Enfer en furie.

Des milliers de bombes éclatent ces jours-là

Sur Frileuse-Aplemont, et sur Caucriauville,

Sur Soquence et Graville, sur le tunnel Jenner 

D'où seront dégagées trois-cent-dix-neuf victimes !

Qui donc a décidé qu'ils devaient tous mourir 

Ce jour-là, à cette heure, innocents qu'ils étaient ?

Où s'est élaborée cette absurde sentence ?

Vendredi 8 septembre, par un temps exécrable,

Le matin, à sept heures, ils reviennent encore.

Et les bombes s'abattent au nord-est de la ville.

Sur Bléville, Octeville et sur Montivilliers, 

Transformant au passage Fontaine-la-Mallet,

En village martyr d'une cause inconnue.

Quand tout est terminé, ils ont fait table rase

Dix mil maisons détruites, une désolation,

Plus de deux mille morts. Certains disent cinq mille.

Et près de quatre-vingt milliers de sans-abri.

Qui donc a décidé qu'ils devaient tous mourir 

Ce jour-là, à cette heure, innocents qu'ils étaient ?

Où s'est élaborée cette absurde sentence ?

Ce REQUIEM POUR TOUS LES TEMPS

Nous le dédions à la mémoire

Des disparus de ces jours-là.

6 juin 2017 - PRENDRE UN ENFANT PAR LA MAIN

Réflexions sur l'éducation

Il s'agira ici de mettre au point mes convictions sur l'éducation. Convictions, et non manuel d'éducation ; quelques repères, tirés de l'expérience d'une vie déjà longue. Car, bien que n'ayant pas engendré d'enfant, j'ai néanmoins contribué à en éduquer quelques-uns, avec plus ou moins de succès. Mais on apprend autant de ses échecs que de ses succès.

Quelles sont donc ces convictions ? Qu'est-ce qu'éduquer un enfant dans le monde tel qu'il est ?

C'est d'abord lui transmettre les valeurs communes 

C'est le b.a ba de l'éducation. Tout enfant est un petit d'homme, qu'il faut aider à grandir pour qu'il devienne un homme, qu'il faut aider à se situer comme homme dans le monde et parmi les hommes. Et qu'il faut aider à vivre les valeurs communes à l'ensemble des hommes. André COMTE-SPONVILLE, dans son excellent "Petit traité des grandes vertus", en analyse dix-huit :  la politesse, la fidélité, la prudence, la tempérance, le courage, la justice, la générosité, la compassion, la miséricorde, la gratitude, l'humilité, la simplicité, la tolérance, la pureté, la douceur, la bonne foi, l'humour et l'amour. A quoi je me permettrai d'ajouter une dix-neuvième : la Paix.

C'est l'aider à poser ses questions

sans le précéder, en répondant à des questions qu'il ne pose pas.

mais en lui apprenant à bien poser les questions

et en répondant simplement à ses questions, car il n'en demande pas davantage

C'est lui apprendre à respecter l'autre et se faire respecter par l'autre

s'il reconnaît dans l'autre un frère, un semblable, il le respectera

sinon, il verra dans l'autre un rival à éliminer.

s'il ne se sait pas se faire respecter, il sera traité par l'autre comme un paillasson. 

Certes, la non-violence est préférable. Mais, en de certaines occasions, et pour défendre ses intérêts, sa personne ou sa famille, l'emploi de la violence est nécessaire.

C'est éduquer sa conscience, c'est-à-dire lui apprendre à discerner le Bien du Mal

Dans un monde où on ne sait plus très bien discerner le vrai du faux, où les "fake news" semblent aussi vraies que les informations vérifiées, il est essentiel que l'enfant apprenne très tôt :

ce qui est bien et bon en soi, et ce qui est mal et mauvais en soi

ce qui est bien et bon pour les autres, et ce qui est mal et mauvais pour les autres

ce qui est bien et bon pour moi et ce qui est mal et mauvais pour moi

et qu'il apprenne à gérer sa vie selon ses propres convictions, selon sa conscience. En toute liberté

Sur ce point, j'aime la définition donnée par la Constitution conciliaire "Gaudium et Spes", en 1965 :  "Au fond de sa conscience, l’homme découvre la présence d’une loi qu’il ne s’est pas donnée lui-même, mais à laquelle il est tenu d’obéir… La conscience est le centre le plus secret de l’homme, le sanctuaire où il est seul avec Dieu et où sa voix se fait entendre". Définition reprise en 1991, par le Catéchisme des Evêques de France "Nous sommes responsables devant notre conscience, ultime témoin de Dieu auprès de nous. Mais nous sommes responsables aussi de notre conscience".(§ 502). Et une année après, en 1992, par le Catéchisme de l'Eglise catholique :  "Présente au cœur de la personne, la conscience morale (cf. Romains 2, 14-16), lui enjoint, au moment opportun, d’accomplir le bien et d’éviter le mal. Elle juge aussi les choix concrets, approuvant ceux qui sont bons, dénonçant ceux qui sont mauvais (cf. Romains 1, 32). Elle atteste l’autorité de la vérité en référence au Bien suprême dont la personne humaine reçoit l’attirance et accueille les commandements. Quand il écoute la conscience morale, l’homme prudent peut entendre Dieu qui parle". (§ 1777) 
C'est lui apprendre à voir plus loin que le bout de son nez

Un jour, j'ai écrit ceci pour des enfants : Il y a peut-être des garçons et des filles qui sont malheureux, parce que leur papa ou leur maman n'est pas là. Il y a peut-être des papas ou des mamans qui sont tristes parce que leur mari ou leur épouse n'est plus là. Il y a peut-être des hommes ou des femmes qui n'ont plus de travail. Il y a peut-être des gens qui sont très malades. Ceux-là, s'ils ne regardent pas plus loin que le bout de leur nez, ils vont être désespérés. Ils vont dire quoi ? : C'est vraiment pas juste ! Pourquoi justement c'est à moi que cela arrive ? Ils vont avoir l'impression d'être comme devant un grand mur. Mais s'ils regardent plus loin que le bout de leur nez, ils vont se dire que l'Esprit de Jésus est avec eux, l'Esprit du Sauveur. Et qu'avec l'Esprit de Jésus, rien n'est jamais perdu. Qu'avec l'Esprit de Jésus, on peut être triste, on n'est jamais désespéré ! 

C'est faire en sorte qu'il soit un homme de conviction et un croyant intelligent

Qu'il devienne ou non chrétien, et même s'il est agnostique ou non-croyant, il devra être animé de convictions sérieuses. Il devra faire en sorte que ses convictions ne se transforment pas en certitudes.   

C'est enfin lui apprendre à voir au-delà : c'est l'essentiel de l'éducation chrétienne. 

Croire en un Au-delà des êtres et des choses. Un Au-delà qui n'est ni physique ni géographique, ni distinct de la réalité elle-même. Un Au-delà qui est comme la réalité cachée, que je découvre lorsque je contemple avec bienveillance les êtres, les choses et le monde. Un Au-delà de la personne, qui est l'icône de Dieu présente en chacun ("L'Eternel créa l'homme comme son icône, comme l'icône de Dieu Il le créa"). Un Au-delà de l'homme, où vit l'Esprit de l'Eternel. Un Au-delà du monde, que Jésus nommait "le Royaume de Dieu", et que le "Je crois en Dieu" nomme "le monde à venir". Un Au-delà de chaque personne, et de l'Humanité tout entière, qui est comme ce que voit l'Amant dans son Aimée, lorsqu'il la regarde avec les yeux de l'Amour.

Un enfant né en 2017 a toutes chances d'atteindre l'année 2117… eh oui ! De vivre sur une terre qui devra supporter et nourrir entre 12 et 15 milliards d'individus, et dans une France de 72 millions d'habitants… eh oui ! 
7 juillet 2017 – à Catherine, pour ses 70 ans
Anne-Sophie me demande d'évoquer un souvenir… Un seul souvenir ? alors que j'en ai des dizaines et des dizaines.

Je choisis donc :

Mon premier repas rue de la Mailleraye. C'était en 196… ? Pourquoi, au fait, avais-je été invité ? Je n'en sais rien. Mais j'ai répondu à l'invitation. J'y suis allé. Et je me suis trouvé bien. 

Ton père et ta mère. Et vous trois. Une famille qui était encore unie. 

Claude, ton père : conscient de ses responsabilités familiales et professionnelles, protecteur de sa femme (un peu macho sur les bords ? …), soucieux de donner une bonne éducation à ses filles. Qui ne se prenait pas la tête. Tout simple. Il était lui-même, sans jouer un personnage. Je lui trouvais une ressemblance avec Michel PICCOLI. Le ton grave et profond de sa voix. Un léger complexe envers ses associés. Pour moi (comme plus tard pour Jean-Louis) il a toujours été "Monsieur MARTIN".

Evelyne, ta mère : La parfaite femme au foyer, dans un intérieur qui n'était pas riche, mais parfaitement tenu. Dans l'ombre de son mari, mais consciente de ses responsabilités. Qui ne parlait pas beaucoup devant moi, nous laissant avec ton père deviser entre hommes.

Dès ce premier jour, je me suis trouvé bien dans ta famille.

Et les autres repas, Boulevard Albert 1°, rue Docteur Loir, pendant des années, d'où je repartais avec un kilo de café… et du meilleur !

1964 : Camp au Moustier. Les parties d'auto-tamponneuse sur le terrain avec Marie-Laure…
Ce jour de (je ne sais plus quel mois) de 1969, où tu es venue, accompagnée de Jean-Louis, avec lequel tu allais te marier. Je me souviens de la question (bête) que je vous ai posée : "Pourquoi vous voulez vous marier ?". A laquelle tu as répondu, avec ce petit air qui t'est personnel :"Ben, parce qu'on s'aime !". Jamais plus je n'ai posé cette question.

Même année, même mois : je suis invité chez tes parents. Après le repas, nous parlons de ton mariage… un peu forcé… Nous sommes seuls, ta mère, ton père et moi. Ton père me dit : "Mais enfin, vous voyez l'exemple que Catherine donne à sa petite sœur ?". Et je lui réponds en lui parlant de votre amour.

Peu de temps avant le mariage. Ton père vient me voir lors d'une permanence à l'église sainte Jeanne d'Arc. Entretien secret, mais qui m'a beaucoup édifié. Et qu'il termine en me remerciant pour ce que j'avais fait pour eux. A quoi je réponds que lui et sa femme ont beaucoup fait pour moi en m'accueillant dans la famille.

Et puis… la naissance de Thierry… de Cécile… d'Anne-Sophie… Votre joie. Votre entente. Votre amour. Les repas rue Vacquerie. Les conversations avec Jean-Louis sur son travail, ses copains… Gilbert BECAUD. Gérard PALAPRAT…

Une rencontre : un jour de… ??? Thierry devait avoir 5 ou 6 ans. Place du Général De Gaulle, je croise Jean-Louis et son fils qui lui tenait la main, et qui avait l'air fier de son père…

Et puis des tas de souvenirs mêlés, lorsque j'étais à SAINTE ADRESSE. L'amitié, l'estime et la confiance que Jean LEMOINE avait envers toi, et dont il me parlait quelquefois. Et tu me disais : " Le Père LEMOINE, on lui pose une question aujourd'hui, on aura la réponse la semaine prochaine ! ".

Jusqu'à ce jour de mars 2002 (c'est bien cela ?), où j'apprends la mort brutale de Jean-Louis, qui me bouleverse profondément. Mais passons… Il y a des plaies qui ne se refermeront jamais. On ne s'habitue pas à la mort des amis. On voudrait qu'ils soient encore là.

Et Février 2010 : la mort de ta mère. Et l'entretien, chez toi, avec tes sœurs. Tendu…

Et puis, il y a la période plus récente…

Ce ne sont que quelques souvenirs, pour te dire, Catherine, que la famille MARTIN, puis la famille ADE ont marqué ma vie ! Merci !

15 juillet 2017 – à Yves M… ex-président de l'APSECC

Yves,

Dans mon dernier courrier électronique, je t'ai annoncé deux réflexions. Voici la première. Elle concerne l'APSECC.

Tout d'abord, je redis, parce que je le pense vraiment, que j'ai été heureux de travailler au sein du CA de l'Association pendant six années. J'y ai côtoyé des prêtres et des religieuses, des frères et des sœurs, de très grande valeur, humaine, sociale et spirituelle. J'y ai noué des amitiés vraies, notamment avec Michel S…, Bernard C… et Frank S…. Enfin, j'ai pu y apporter, pendant le temps de mon mandat, une collaboration que je pense utile.

Tu as remarqué que je ne suis pas un idéologue, à la différence de notre ami Michel D… pour qui j'ai beaucoup de respect, d'admiration et d'amitié, mais qui reste marqué par une analyse de la société que je juge dépassée. Au CA, je me sentais beaucoup plus proche de Jean M…, de Jo S.P. ou même de notre ami Jojo, qui étaient des réalistes. Je constate que, depuis 1978, le monde a évolué (sinon, les USA n'auraient jamais élu TRUMP…), la Société française a évolué (sinon les Français n'auraient jamais élu SARKOZY, puis HOLLANDE, puis MACRON…), l'Eglise a évolué (les "curés de gauche" ont été remplacés par la "Manif pour tous", et l'engagement au service du monde par l'adoration du Saint Sacrement).

J'ai dit et répété des fois et des fois, au cours de nos réunions, que le "Livre blanc" et la mobilisation suscitée par l'enquête préalable, avaient marqué l'APSECC. Je l'ai peut-être mal dit, mais je l'ai peut-être aussi dit à des gens qui ne pouvaient pas entendre cette réflexion parce qu'ils ne pouvaient pas prendre conscience de la transformation profonde que les crises économiques successives avaient entraînée pour notre "corps social" (comme on dit à l'APSECC), enfermés qu'ils étaient dans leur idéologie née dans les "Trente Glorieuses".

Comme tous les membres de nos sociétés développées, les "ministres du culte" (concept que j'applique aussi aux Religieux et Religieuses) sont saisis par le doute. Mais surtout ils se sentent membres d'un groupe social en disparition régulière, progressive et constante (1785 : 100.000 prêtres en France – 1877 : 56.000 – 1950 : 42.000 – 1990 : 32.000 – 2000 : 25.000 – 2012 : 13.000… et on en prévoit 4.000 dans dix ans !). Ils constatent la désaffection des pratiquants dits réguliers et le vieillissement de ceux qui restent. Ils voient la chute vertigineuse du nombre des baptêmes et des enfants catéchisés. Ils s'interrogent sur leur identité. Les plus jeunes (moins de 60 ans) se posent des questions sur leurs revenus lorsqu'ils seront en retraite. Enfin les évêques croient rénover la maison, en changeant le papier peint sur des murs humides, et ils s'étonnent parce qu'il ne tient pas !

Au lieu de rester figé sur les intuitions des Pères fondateurs, qui étaient bonnes et légitimes à l'époque, il aurait fallu faire de l'APSECC une instance de réflexion et d'interpellation, dans la ligne des réponses à l'enquête du Livre blanc sur les conditions de vie, le logement, le repos, le célibat, la retraite… J'ajoute à cela que l'intégration pleine et entière au Régime général, les prêtres s'en moquent comme de l'an 40. Et que, de toutes façons, avec l'actuel gouvernement, et la disparition annoncée des régimes spéciaux, cette intégration a des chances de s'opérer automatiquement.

Pour n'avoir pas voulu se renouveler, pour n'avoir pas osé tenir tête aux idéologues de l'Association, les responsables successifs  - dont je suis solidaire pour la période 2007-2013 - ont entraîné l'APSECC dans une spirale fatale. Les vieux disparaissent, aucun jeune (ou si peu) n'apparaît.

Les derniers scrutins électoraux nationaux sont pour moi le symptôme que les Français désirent un changement profond pour leur pays. Dans le système politique. Dans l'organisation du marché du travail. Dans la morale publique. Dans l'Education. Comment s'opérera ce changement ? C'est une vraie question. Verrons-nous du nouveau ? ou retournerons-nous vers nos vieux démons idéologiques ?

A quand un changement dans l'Eglise de France ? Où les prêtres seraient mobiles dans tout le pays. Où les évêques se reconnaîtraient employeurs de leurs prêtres. Où le célibat ne serait pas une règle, mais un choix. Et surtout où les chrétiens de tout poil, de tout âge et de tout sexe seraient enthousiasmés par la personne du Christ et par son message.

Mon cher Yves, porte-toi le mieux possible. Et sois le plus heureux possible.


P.S - Je fais une constatation : Pendant les Trente Glorieuses, les "travailleurs et les classes laborieuses", comme disait MARCHAIS, votaient pour le Parti communiste. La crise est venue, ainsi que le chômage; et on retrouve ces mêmes gens au Front National. Le Pas-de-Calais en est l'exemple-type. Le PC était contre "l'Europe des marchands" (G.MARCHAIS). Le Front National est pour le rétablissement des frontières. 
Quoi de commun entre PC et FN, entre MARCHAIS et LE PEN (père ou fille) ? La réponse me parait simple. Le populisme. PC et FN s'adressent au "Peuple", par-dessus leurs représentants élus. Et MELENCHON a repris le truc : il s'adresse aux "gens". Et les pauvres "gens" s'imaginent qu'ils vont participer au Pouvoir. Mais jamais le Peuple n'a participé au Pouvoir : le pouvoir de MARCHAIS était lié au PC de l'Union soviétique. Quant au Pouvoir des LE PEN, le père n'a jamais rien fait pour y accéder. Et la fille a tout fait pour ne pas y accéder (cf. débat de la dernière Présidentielle).


Quant à l'Eglise...cette Eglise est par essence une société inégale, c'est-à-dire une société comprenant deux catégories de personnes: les pasteurs et le troupeau, ceux qui occupent un rang dans les différents degrés de la hiérarchie et la multitude des fidèles; et ces catégories sont tellement distinctes entre elles, que, dans le corps pastoral seul, résident le droit et l'autorité nécessaires pour promouvoir et diriger tous les membres vers la fin de la société...Quant à la multitude, elle n'a pas d'autre devoir que celui de se laisser conduire et, troupeau docile, de suivre ses pasteurs. (Encyclique "Vehementer nos" de SS Pie X au Peuple français - 11 fevrier 1906)

Quoi que la Hiérarchie en dise, elle en est toujours là !

15 juillet 2017 - SOLITUDE et ACEDIE

Derrière l'histoire véridique et vécue de mon ami Jean, il y a celle de tous les prêtres qui, à la fin de leur vie, se retrouvent seuls. Et celle de tous nos contemporains qui connaissent l'épreuve de la solitude finale.

Je rencontrai l'autre jour mon ami François. Après avoir été quelques années cénobite dans une grande abbaye, il a choisi, il y a neuf années, avec l'accord de son Abbé, de devenir ermite en Corrèze. Ce n'est pas l'ermite des images d'Epinal, avec la longue barbe et la hache sur l'épaule. Il habite un ancien corps de ferme, entouré de quelques 1500 m2 de terrain. Dans lequel il vit seul, au long des jours, vivant sa vie de moine, rythmée par l'Office des Heures et la célébration eucharistique.

Je lui ai posé cette question : "Qu'est-ce qui te pèse le plus dans la solitude ?". A quoi il m'a répondu du tac au tac : "Ne cherche pas, c'est la solitude".

Et nous avons parlé de l'acédie, qui est une espèce de dégoût spirituel, ou plutôt de manque de goût pour la vie spirituelle, et que les Pères du désert avaient bien analysée, notamment Evagre le Pontique, au 4° siècle. 

C'est cette acédie que j'ai rencontrée l'autre jour, en parlant avec mon ami Jean.

Jean a 88 ans. Il est prêtre depuis 62 ans. Ce qu'on est coutume de nommer un "bon prêtre", fidèle, soumis à l'autorité. Il a débuté au Petit Séminaire, où on lui a enseigné l'obéissance, la prière, le renoncement à toute volonté propre, la participation aux offices liturgiques. Il a été toute sa vie proche de ceux qu'on nomme les "petites gens". Il n'était ni militant ni intellectuel. Il n'a pas de qualité humaine particulière. Toute sa vie, ce fut un homme bon, un bon prêtre. 

Ces dernières années, retiré du ministère actif, mais rendant encore des services à la paroisse voisine, il demeurait chez une amie, sur laquelle il veillait, et qui veillait sur lui. Mais, il y a trois ans, cette amie est morte. Et, souffrant de problèmes de circulation sanguine, il ne pouvait pas rester seul. Il a donc demandé à entrer chez les Petites Sœurs des Pauvres, où il est depuis un peu plus de deux années.

Et son état de santé se dégrade, au même rythme que le poids de la solitude. "Je n'ai rien à faire de toute la journée. Les repas, le fauteuil, la télé, le lit…". Tout le monde est bien gentil, les sœurs, le personnel. Mais ils font leur boulot. Hier, la sœur est entrée dans ma chambre le matin à 5 heures un quart. Elle a ouvert les volets sans dire un mot. Et je suis resté éveillé, seul, jusqu'au petit déjeuner à 8 heures un quart".

Il y a quinze jours, il s'est levé la nuit pour satisfaire un besoin naturel… et il s'est retrouvé par terre, il ne sait ni pourquoi ni comment. Fort heureusement il a pu appeler, et être secouru. On l'a emmené à l'hôpital. N'ayant rien de cassé, on l'a renvoyé chez les Petites Sœurs. Il est marqué d'hématomes au visage, aux bras, au torse.

"Je n'ai qu'une envie, c'est de mourir le plus vite possible. La vie est intolérable ! Je ne vois personne. J'ai bien des neveux et des nièces, mais ils ont leurs enfants et leurs petits-enfants".

Autrement dit, il n'est plus aimé par personne, et il n'a personne à aimer. Or c'est l'amour qui sauve. C'est l'amour qui fait vivre. Je suis persuadé qu'il pense au suicide, mais il ne m'en parlera jamais ! On ne parle pas de cela entre prêtres ! 

Le gros problème pour les prêtres, qui ont joué toute leur vie sur des convictions profondes, c'est que, justement, au moment où la solitude survient, ces convictions risquent de s'écrouler. Et la vie semble ne plus avoir de sens ! Je me souviens encore de la réflexion, il y a plusieurs années, d'un prêtre ami de mes parents. Il avait alors autour de 85 ans, et disait : "Il m'a fallu atteindre cet âge, pour me rendre compte que ce que je croyais de la sainteté n'était que l'effet de ma bonne santé !".

C'est ce qu'il se passe pour mon ami Jean : la fameuse "acédie" des Pères du Désert, qui naît dans la solitude, du manque d'amour.

Un autre de mes amis me disait la dernière fois que je suis allé le voir, sachant, et lui aussi, que c'était la dernière fois, me disait : "Tu vois, ce dont j'ai le plus souffert dans ma vie, c'est de la solitude affective… c'est peut-être pour cela que je me suis tourné vers la Sainte Vierge". La piété mariale comme substitut au manque d'amour humain ! …
On nous a dit, à nous prêtres : "Entretenez votre vie spirituelle. Priez". Mais aucune prière, aucune lecture, si spirituelle soit-elle, ne remplacera jamais l'amour humain, et ne comblera le sentiment de solitude. 

Je sais que mon ami Jean serait différent si ses enfants venaient le voir, ses petits-enfants, ses arrière-petits-enfants… mais il n'en a pas ! 

Et ne me demandez pas ce que fait l'Evêque. Il fait ce qu'il peut, ce qu'il croit devoir faire. Mais la sollicitude d'un évêque ne remplacera jamais l'amour d'un être cher !

Un riche Laboureur, sentant sa mort prochaine,
Fit venir ses enfants, leur parla sans témoins.

Mon ami Jean risque bien de mourir seul…

17 juillet 2017 - Du PASSE au PRESENT, vers l'AVENIR

Aux administrateurs de l'Association Protection Sociale Et Caisse des Cultes (APSECC)
Je ne suis pas un idéologue, à la différence de certains de nos amis, avec qui j'ai travaillé naguère au C.A de l'APSECC, pour qui j'ai beaucoup de respect, d'admiration et d'amitié, mais qui restent marqués, à mon (humble !) avis par une analyse de la société que je juge dépassée. Je constate que, depuis 1978, le monde a évolué (sinon, les USA n'auraient jamais élu TRUMP…), la Société française a évolué (sinon les Français n'auraient jamais élu SARKOZY, puis HOLLANDE, puis MACRON…), l'Eglise a évolué (les "curés de gauche" ont été remplacés par la "Manif pour tous", et l'engagement au service du monde par l'adoration du Saint Sacrement).

J'ai dit et répété des fois et des fois, au cours de nos réunions au C.A, et je persiste à dire, que le "Livre blanc" de 2006, et la mobilisation suscitée par l'enquête préalable, avaient marqué l'APSECC. Je l'ai peut-être mal dit, mais je l'ai peut-être aussi dit à des gens qui ne pouvaient pas entendre cette réflexion parce qu'ils ne pouvaient pas prendre conscience de la transformation profonde que les crises économiques successives avaient entraînée pour notre "corps social" (comme on dit à l'APSECC), enfermés qu'ils étaient dans leur idéologie née dans les "Trente Glorieuses".

Comme tous les membres de nos sociétés développées, les "ministres du culte" (concept que j'applique aussi aux Religieux et Religieuses) sont saisis par le doute. Mais surtout ils se sentent membres d'un groupe social en disparition régulière, progressive et constante. Car dans l'Eglise de France, la crise n'a pas commencé hier. Qu'on en juge : 1785 : 100.000 prêtres en France – 1877 : 56.000 – 1950 : 42.000 – 1990 : 32.000 – 2000 : 25.000 – 2012 : 13.000… et on en prévoit 4.000 dans dix ans ! Ils constatent la désaffection des pratiquants dits réguliers et le vieillissement de ceux qui restent. Ils voient la chute vertigineuse du nombre des baptêmes et des enfants catéchisés. Ils s'interrogent sur leur identité. Les plus jeunes (moins de 60 ans) se posent des questions sur leurs revenus lorsqu'ils seront en retraite. Enfin les évêques croient rénover la maison, en changeant le papier peint sur des murs humides, et ils s'étonnent parce qu'il ne tient pas !

Au lieu de rester figé sur les intuitions des Pères fondateurs, qui étaient bonnes et légitimes à l'époque, il aurait fallu faire de l'APSECC une instance de réflexion et d'interpellation, dans la ligne des réponses à l'enquête du Livre blanc sur les conditions de vie, le logement, le repos, le célibat, la retraite… J'ajoute à cela que l'intégration pleine et entière au Régime général, les prêtres ne voient pas très bien ce que cela pourrait leur apporter ! Et, de toutes façons, avec l'actuel gouvernement, et la disparition annoncée des régimes spéciaux, cette intégration a des chances de s'opérer automatiquement.

Pour n'avoir pas voulu se renouveler, pour n'avoir pas osé tenir tête aux idéologues de l'Association, les responsables successifs - dont je suis solidaire pour la période 2007-2013 - ont entraîné l'APSECC dans une spirale fatale. Les vieux disparaissent, aucun jeune (ou si peu) n'apparaît.

Les derniers scrutins électoraux nationaux sont pour moi le symptôme que les Français désirent un changement profond pour leur pays. Dans le système politique. Dans l'organisation du marché du travail. Dans la morale publique. Dans l'Education. Comment s'opérera ce changement ? C'est une vraie question. Verrons-nous du nouveau ? ou retournerons-nous vers nos vieux démons idéologiques ?

A quand un changement dans l'Eglise de France ? Où les prêtres seraient mobiles dans tout le pays. Où les évêques se reconnaîtraient employeurs de leurs prêtres. Où le célibat ne serait pas une règle, mais un choix. Et surtout où les chrétiens de tout poil, de tout âge et de tout sexe seraient enthousiasmés par la personne du Christ et par son message.

P.S - Je fais une constatation : Pendant les Trente Glorieuses, les "travailleurs et les classes laborieuses", comme disait MARCHAIS, votaient pour le Parti communiste. La crise est venue, ainsi que le chômage ; et on retrouve ces mêmes gens au Front National. Le Pas-de-Calais en est l'exemple-type. Le PC était contre "l'Europe des marchands" (G.MARCHAIS). Le Front National est pour le rétablissement des frontières. 


Quoi de commun entre PC et FN, entre MARCHAIS et LE PEN (père ou fille) ? La réponse me parait simple. Le populisme. PC et FN s'adressent au "Peuple", par-dessus leurs représentants élus. Et MELENCHON a repris le truc : il s'adresse aux "gens". Et les pauvres "gens" s'imaginent qu'ils vont participer au Pouvoir. Mais jamais le Peuple n'a participé au Pouvoir : le pouvoir de MARCHAIS était lié au PC de l'Union soviétique. Quant au Pouvoir des LE PEN, le père n'a jamais rien fait pour y accéder. Et la fille a tout fait pour ne pas y accéder (cf. débat de la dernière Présidentielle).


Quant à l'Eglise...cette Eglise est par essence une société inégale, c'est-à-dire une société comprenant deux catégories de personnes: les pasteurs et le troupeau, ceux qui occupent un rang dans les différents degrés de la hiérarchie et la multitude des fidèles; et ces catégories sont tellement distinctes entre elles, que, dans le corps pastoral seul, résident le droit et l'autorité nécessaires pour promouvoir et diriger tous les membres vers la fin de la société...Quant à la multitude, elle n'a pas d'autre devoir que celui de se laisser conduire et, troupeau docile, de suivre ses pasteurs. (Encyclique "Vehementer nos" de SS Pie X au Peuple français - 11 fevrier 1906)

Quoi que la Hiérarchie en dise, elle en est toujours là !

27 septembre 2017 - A Monseigneur des années Deux Mille

Je vous ai entendu nous dire

Monseigneur des années Deux Mille :

"La Pastorale de Papa,

Des années mil-neuf-cent-soixante,

C'est terminé, absolument !".

C'était dit d'un ton péremptoire,

Magistral et définitif

Autoritaire et méprisant.

Qui êtes-vous donc pour juger,

Monseigneur des années Deux Mille ?

Qui êtes-vous pour condamner

L'œuvre accomplie par vos aînés,

Avec foi, et avec entrain,

Avec courage et Espérance,

Pour porter partout le Message

Extraordinaire du Christ ?

Seriez-vous meilleur que nous tous, 

Monseigneur des années Deux Mille ?

Auriez-vous donc quelque lumière,

Auriez-vous la clé mirifique,

Le passe-partout, le sésame,

Qui va ramener vers l'Eglise

Ceux que, selon ce que vous dites

Nous aurions nous-mêmes éloignés ?

La Pastorale de Papa,

Monseigneur des années Deux Mille,

C'était de regarder le monde

Avec amour et bienveillance.

D'y contempler l'Esprit présent 

De nous associer à son œuvre,

Et de rendre grâces au Père

Par son Fils, en Eucharistie.

La Pastorale de Papa,

Monseigneur des années Deux Mille,

Elle s'est heurtée de plein fouet

A une certaine encyclique

Sur le contrôle des naissances,

Puis à la crise économique

Qui l'a suivie de très près.

Et l'Eglise en fut ébranlée.

Vous aviez vingt ans, en ces temps,

Monseigneur des années Deux Mille,

Peu à peu chaque individu

Se replia sur ses problèmes.

Peu à peu, beaucoup de chrétiens,

Abandonnèrent les églises.

On inculpa la Pastorale.

C'était le monde qui changeait.

Découvrez donc l'humilité,

Monseigneur des années Deux Mille.

Ce n'est pas par un décentrage,

Un excentrage, un recentrage

Que vous changerez quelque chose

Mais en retrouvant l'essentiel :

Le Christ, les hommes, l'Evangile.

Tout le reste est littérature !

10 octobre 2017 – Lettre au Nonce apostolique

Excellence,

C'est après un très long temps de réflexion (plusieurs mois) que je prends aujourd'hui la liberté de vous écrire, de ma propre initiative et en mon seul nom.

Je suis un aîné (83 ans), prêtre depuis 1960, encore en pleine santé physique, intellectuelle et spirituelle. J'ai occupé dans le diocèse du HAVRE à peu près tous les ministères qu'il est possible à un simple prêtre d'occuper (professeur de lettres, vicaire, aumônier de lycée, aumônier diocésain de Mouvements, curé, doyen…). Aujourd'hui encore j'assure quelques ministères (Eucharisties chez les Petites Sœurs des Pauvres, Animation d'un Groupe de Recherche biblique, Responsabilité du Comité de Gestion de la Mutuelle Saint Martin, et Accompagnement de deux équipes de laïcs, l'une pour le M.C.C, l'autre pour les Equipes Notre-Dame). J'ai toujours servi le Christ et l'Eglise avec beaucoup d'enthousiasme, sous la responsabilité d'évêques très différents les uns des autres, mais pour lesquels j'avais même amitié et même déférence… jusqu'au départ du Père G…, en 2011.

Car, depuis 2011, et l'arrivée au HAVRE du nouvel évêque, la situation a changé du tout au tout, et un malaise grave s'est installé. 

La communication des prêtres, diacres, responsables laïcs avec l'évêque, qui, jusqu'alors, était excellente, est devenue quasi-impossible. L'ambiance pastorale est irrespirable. Le presbyterium est divisé. Je pourrais vous citer les noms d'au moins 12 de mes confrères prêtres (8 de moins de 65 ans, 4 de plus de 75 ans), qui sont très mal à l'aise et très mal-heureux dans leur ministère et vis-à-vis de notre évêque. Et je ne parle pas des diacres et des laïcs qui ont eu à souffrir de ses méthodes autoritaires.

J'ai moi-même écrit à l'évêque, il y a trois années, pour lui faire part du malaise que je ressentais déjà à l'époque, parmi les prêtres de notre diocèse. La seule réponse que j'ai reçue m'est venue par le Vicaire général : "Ecoute, Jean-Paul, n'écris plus au Père évêque, tu l'ennuies !". A qui j'ai répondu : "Dis-lui bien que je suis disposé à m'entretenir avec lui quand il le voudra, n'importe où, n'importe quand, de jour comme de nuit". Aucune réponse depuis.

Connaissant un tout petit peu, bien que de l'extérieur, le Père évêque, je pense qu'il ressent ce malaise et en souffre. Je sais (car j'ai consulté les sites Web qui le concernent) les problèmes qu'il a eus avec tel ou tel prêtre, lorsqu'il était évêque d'AJACCIO. Je dirai, pour faire court, que ses méthodes relèvent davantage du management entrepreneurial que de la Pastorale. Il n'a d'ailleurs jamais été curé.

Bref, la situation du diocèse du HAVRE, mon diocèse depuis 57 années, m'attriste profondément. Car nous avons à révéler à nos contemporains un personnage extraordinaire, Jésus, Fils de Dieu, Christ ressuscité; à annoncer sa Bonne Nouvelle, qui est également extraordinaire; et à encourager nos frères et sœurs laïcs à la vivre. Or, dans un tel contexte, notre témoignage peut-il être encore recevable ? Et quel jeune pourrait encore désirer être prêtre ?

Je suis vraiment au désespoir de devoir vous expédier cette lettre, comme une bouteille que je jette à la mer, pour tenter de sauver une situation qui, j'en suis persuadé, va vers la catastrophe. Je dois, en outre, vous demander instamment de ne pas faire part de cette lettre à l'évêque, car je ne voudrais pas subir de sa part ce qu'un de mes confrères a subi pendant quelques mois, parce qu'il avait osé mettre en cause devant lui une position publique qu'il avait prise : une sanction financière.

Croyez, Excellence et Cher Père, à ma reconnaissance. Et recevez mes encouragements pour la tâche que vous avez à accomplir.

16 octobre 1957 – 16 octobre 2017

60° anniversaire de Mariage de Pierre et Renée QUEMENER

Qui aurait pu prévoir, qui vivait ce jour-là

Que soixante après nous serions encore là,

Toi, Pierre, mon copain, mon très très vieux copain,

Toi, Renée, devenue ce jour-là une amie ?

Je n'avais que quinze ans, nous étions au Lycée,

Et déjà, ami Pierre, tu parlais de Renée

Non comme un simple flirt, un amour passager

Mais un projet sérieux, car tu disais :  "Ma femme".

Le monde était tout autre, et la vie différente,

Il était naturel de faire des projets,

S'engager pour la vie ne semblait pas absurde

Nous étions en plein dans les "Trente Glorieuses" !

Votre vie ne fut pas, mais alors pas du tout,

Un long fleuve tranquille, sur des flots harmonieux.

Vous avez enduré des tempêtes sans nombre

Mais vous avez tenu. Et je vous dis "Bravo !".

17 octobre 2017 - Le cercueil de Pierre

J'ai assisté, l'autre jour, à la "mise en bière" (quel drôle de terme !) de mon ami Pierre, mort à 58 ans. Il nous attendait dans la chambre mortuaire, étendu dans son cercueil. L'un après l'autre, ses frères sont arrivés avec femmes et enfants. Ses amis de l'entreprise, du rugby, de l'Association dont il faisait partie. Nous étions une bonne trentaine, silencieux. 

L'un de ses frères a déposé dans son cercueil une Bande dessinée, car il avait une bonne collection de BD. Sa fille a déposé un maillot de rugby. Un autre frère une médaille qui lui était chère. D'autres encore ont déposé quelques autres objets, signifiants à leurs yeux.

A part moi, je pensais aux nourritures et autres objets personnels précieux, que les Egyptiens déposaient dans la tombe du Pharaon ou de son épouse. Je pensais aussi à l'obole que les Grecs et les Romains mettaient dans la bouche du mort pour qu'il puisse verser à Charon la somme nécessaire au passage du Léthé, le fleuve de l'oubli, qui séparait le Royaume des morts de celui des Vivants.

Les frères, les enfants de Pierre vivent en dehors de l'Eglise. Ils sont apparemment éloignés de l'Eternité, de la Transcendance, du Message du Christ. Mais il leur reste ce vieux fond de religion populaire, et la croyance en une certaine immortalité… de l'âme ?

J'ai trouvé ces pauvres petits gestes d'amour très émouvants. J'ai tenu néanmoins, avant qu'on ferme le cercueil à marquer le front de Pierre du signe de la Croix, le signe du mort qui a été re-suscité à la Vie.

13 décembre 2017 - Réponse à René 

A propos de téléviseur et de Télévision

 

Je vais encore jouer les empêcheurs de danser en rond.

Je pense, et depuis longtemps, que la Télévision, loin de tuer la communication dans les familles, en a sauvé plus d’une de l’implosion. Et avant elle, la Radio. Jadis dans les “bonnes “ familles, les enfants se taisaient pendant le repas, et laissaient la parole aux adultes ; ou bien ils déjeunaient et dinaient avant les adultes. Dans les familles “ordinaires”, où les enfants avaient la parole pendant les repas, plus d’un repas dégénérait en dispute, soit entre mari et femme, soit avec les enfants. Puis la Radio est arrivée : le dimanche à 15 heures, chez mes parents, mon frère, mon père et moi écoutions la retransmission du match de foot, commentée par Georges BRIQUET, pendant que ma mère reprisait nos chaussettes, ou faisait un gâteau. Puis on a regardé ENSEMBLE la Télévision. Tout cela, pour moi, fut un progrès.

Et puis, reste toujours la possibilité de ne pas allumer le poste-radio ou le téléviseur pendant le repas ! La radio et la télévision ne sont qu’un moyen, d’information et de divertissement parmi d’autres. Un instrument, entre les mains de gens qui devraient se sentir responsables.

Quand vous me recevez chez vous, la Télévision ne fonctionne pas. Vous trouvez cela normal, et moi aussi. Il n’y a aucune tyrannie de la Télé. 

Je me suis trouvé, au mois d’Août, chez des amis qui avaient leurs deux petits-enfants (12 et 10 ans) : ni la Radio, ni la Télévision n’était en marche. Néanmoins ils nous ont "ennuyés" pendant tout le repas avec leurs histoires de mômes et leurs portables, faisant chez leurs grands-parents comme ils font chez eux. Qui était responsable : pas la Télé, pas les grands-parents, mais les parents !

 

Il n’existe aucune tyrannie de la voiture, du portable, de la Télé ou de quoi que ce soit d’autre. Ce sont de simples instruments. Qu’il faut apprendre à utiliser : quelle école, collège ou lycée consacre une partie de l’emploi du temps à apprendre à s’en servir ?

1 Février 2018 – L'Histoire de Tom

J'ai été quelques temps en relation avec Tom, 1 m 95, 100 kgs. 

Il était havrais, mais avait cette ville en horreur. 

Il m'a raconté son histoire. Je la livre ici.

Chapitre 1

J'ai grandi à CAUCRIAUVILLE, au 15 Parc Lyssagaray, en face de la rue Charles Romme. Cette rue, c'était la plus dangereuse, la plus violente et la plus pauvre du HAVRE, d'après la Police. Je me souviens n'avoir vu personne de l'extérieur être venu pour visiter ou s'y promener. Un, il n'y avait rien à voir, rien à y faire, et deux, c'était très dangereux. La Police même ne voulait pas y entrer.

Je me souviens : petit, quand je descendais du HLM, j'entendais mon parrain gueuler, hurler, presque tous les jours, car il avait picolé, et il rentrait le visage en sang, en hurlant et en tapant sur la table en bois de Mamy. 

J'allais jouer devant. C'était un grand parking, avec quelques voitures brûlées. Je montais dessus, et quand je voyais ma grand'mère ou ma mère à la fenêtre, je descendais et partais en courant. On était deux blancs de mon âge dans le quartier. On me surnommait "le noir albinos". Petit, on cherchait les pièces de 10 francs par terre pour acheter des bonbons à La Fournée, la boulangerie sous les arcades. Moi, les pièces de 10 francs, j'allais les chercher devant la Poste. C'était là où j'en trouvais le plus souvent. Mes parents n'avaient pas beaucoup d'argent. Ma mère faisait le ménage au Laboratoire de CAUCRIAUVILLE. Elle m'emmenait pour que j'aille l'aider. Mon père descendait tous les matins pour aller au car, qui l'emmenait au travail. Plus tard, il y est allé en moto, quand on a supprimé le car. Ils étaient plusieurs, tous des ouvriers. Il allait travailler dur pour un salaire de misère. Puis, il a voulu partir, mais il ne gagnait pas assez d'argent. Il a dû faire les nuits à l'usine… très, très dur ! Pour quitter le ghetto.

Ma grand'mère, c'était la couturière de CAUCRIAUVILLE. Tout le monde la connaissait. Tout les gens de la Cité venaient chez elle pour la couture, réparer les fermetures, coudre les boutons, et d'autres choses. Elle avait une machine à coudre avec une petite pédale sous sa table en bois. Elle gagnait un peu d'argent. Mon grand-père est mort avant ma naissance. Il était très bronzé, je l'ai vu sur une photo. Apparemment il aurait eu des origines espagnoles. Ses parents étaient venus au HAVRE pour trouver du travail.

Ma grand'mère me disait toujours : "Fais des études, et pars d'ici !". Avant sa mort, je lui ai promis que j'irais à l'armée, et que je partirais loin d'ici, pour fuir la misère en quelque sorte. Mais je l'aimais mon HLM, malgré les cris, les hurlements et les pleurs. 

Moi, je ne viens pas du HAVRE, je viens de la banlieue Nord à CAUCRIAUVILLE, c'est loin d'être la même chose ! Mes grands-parents sont arrivés en 1973 à CAUCRIAUVILLE. Ma mère avait 3 grands frères, dont 2 qui sont morts. Mon parrain, on l'a retrouvé sous les arcades, dans un sale état. Il est mort deux semaines plus tard à l'hôpital. Elle a aussi trois grandes sœurs, qui sont toutes les trois parties du HAVRE pour aller vivre une vie meilleure. Même son frère, celui qui est encore en vie, est parti vivre à LYON. Ma mère est restée pour s'occuper de sa mère et de mon parrain.

Ensuite, je suis parti à GONFREVILLE, dans une maison que mon père a fait construire à la sueur de son front. Il a fait les nuits pendant des années pour pouvoir quitter le ghetto. A GONFREVILLE, c'était calme, mais je ne me sentais pas bien : ma grand'mère me manquait. Je la sentais en danger à cause de mon parrain, qui était saoul tous les jours. J'y allais en bus le samedi, pour la voir et lui faire ses courses. Après, elle me donnait un billet, de quoi acheter un kebab. Je l'aimais ma mamie. Monique, la gardienne du HLM, qu'est-ce qu'elle a pu souffrir tous les jours à cause de lui. Elle en prenait pour son grade. Elle et ma mamie, combien de fois je les ai vues en larmes devant moi. A CAUCRIAUVILLE, la violence était présente dans chaque coin. Un soir je regarde par la fenêtre de la salle, et je crie : "Maman, il y a le feu dans le HLM en face !". Elle me dit : "Va dans ta chambre !". En fait, au rez-de-chaussée du HLM, il y avait un commissariat : il n'en restait plus que des cendres. Le problème, c'est que les gens des appartements du dessus ont dû sauter par les fenêtres. Des jeunes avaient brûlé les poubelles derrière le commissariat ! 

A l'école, ça n'allait pas. Je voulais que les problèmes de la grand'mère à cause de mon parrain se terminent. Alors, je ne foutais rien ! Je dérangeais tout le monde. Et cela, dès la fin de la Maternelle. J'étais déjà turbulent, hyper-actif, et un peu violent. Quand je suis arrivé à GONFREVILLE, c'était pire. J'étais vraiment violent. A l'école primaire, je ramenais des pétards de feu d'artifice, et je les faisais exploser dans la cour de récréation. Je ramenais des cigarettes, et on fumait en cachette. C'était en CM2. Parfois je buvais de la bière. En 6°, c'était encore pire. J'ai commencé à fumer du cannabis, un petit peu. A la maison, ça n'allait pas, ni au Collège. Je parlais à des psychologues, mais ça ne changeait rien au problème de mon parrain. J'ai été placé au Foyer du Tilleul, à côté de l'hôpital psychiatrique Pierre Janet, à l'âge de 11 ans. Là, c'était des enfants avec des comportements violents. Moi, j'y étais perdu. Je suis passé trois fois au Tribunal à l'âge de 11 ans. La première fois, le juge m'a demandé pourquoi j'étais là. Je me suis levé, et je lui ai dit : "Je ne sais pas, je n'ai rien à faire là !". Il m'a dit : "Si tu es là, il doit  bien y avoir une raison ?. Je lui ai répondu : "Ca ne va pas, ni au collège, ni à la maison. Et il m'a placé au foyer. Je n'allais plus à l'école. Quelques mois plus tard, ils m'ont mis au Collège des Acacias. C'était strict là-bas . Mais je ne suis pas  resté longtemps

Une fille m'accompagnait souvent jusqu'au Rond-Point. Elle me parlait. Moi, je ne l'écoutais pas. Un jour, elle m'a vu parler tout seul. Elle a dû me prendre pour un fou. Elle m'a demandé pourquoi. Enervé, je lui ai dit : "Dégage ! Je te connais pas ! Moi, je viens du Foyer. J'ai pas ta vie ! Tu sais pas ce que je vis!". Quand j'y repense… La pauvre ! 

Après je suis retourné chez mes parents., je raconte pas ce qu'il s'est passé au foyer. C'était vraiment violent, cette partie de ma vie. Je suis retourné au collège à GONFREVILLE. Ils m'ont mis en SEGPA. Direct!. C'était instable et violent, on y mettait les plus dangereux, pas les plus bêtes. On était une quinzaine dans la classe. On avait l'impression d'être une centaine : ça gueulait la dedans… On enfermait le prof d'atelier dans le placard… Même les singes au zoo de SERZA sont plus calmes ! Je me souviens d'un camarade de classe. il s'éclatait le crâne contre son bureau à de multiples reprises. Comment voulez vous étudier dans de telles conditions ? Moi je foutais la merde. Je hurlais en cours. La prof disait "Thomas arrête de hurler en classe !". Et je lui répondais en criant : " Je hurle pas, je parle!!!" – "Tu sors de mon cours !!!". 

J'ai encore beaucoup de mal à vivre normalement. Souvent je me sens à l'écart des autres. Quand je sors dehors, je ne sais pas trop où aller. Alors je reste enfermé. C'est dû à mon passé. Mes sorties, c'est le bar, la salle de boxe, et Leclerc. Et quand j'étais petit au foyer, ma sortie c'était Tati. Quand j'avais mon pécule de 30 euros que  le foyer me versait chaque mois, j'aller acheter mes affaires de toilettes et aussi je traînais  devant le collège Joliot-Curie. A l'Espace Coty, je n'y allais jamais. Je n'avais pas assez de sous. Et comme j'étais tenté de voler, je n'y allais pas. 

On contournait pour éviter de passer devant Pierre Janet, car c'était dangereux. Souvent il y avait des malades qui fuguaient l'hôpital psychiatrique. Un jour, il y en a un qui est sorti… il à planté une personne avec un couteau ! Moi je voyais leur visage de loin.  Quand j'allais chez Tati, j'en croisais et je partais en courant. 

Aujourd'hui, si je passe devant le premier qui veut me planter, malade ou pas malade, je lui fais une clé de bras et je lui brise son bras en deux. Et je lui dis dans l'oreille : " La prochaine fois que tu veux me planter, je te brise l'autre bras !!!". À l'armée on m'appris ça!!!

Chapitre 2

Le Foyer (Le Tilleul, 31 rue de Tourneville), moi qui ne voulais pas le raconter ni l'écrire, (je pense que je dois tirer un trait sur mon passé, il et temps de tourner la page), le foyer, c'est pas les vacances, c'est pas une partie de plaisir. Je suis arrivé là-dedans à 11 ans. La violence je connaissais, j'y étais déjà parfumé dès mon enfance !!! 

A table, au Foyer, on mangeait sans couteau (je vous laisse imaginer pourquoi). Vu qu'on n'avait pas de couteau, on se mettait des coup de fourchette. Ca faisait mal, surtout, il fallait faire attention aux yeux. Je pense qu'on a dû faire des repas sans violence, ça a dû arriver certainement, trop peu pour que je m'en souvienne. On était un groupe de 8 pour deux éducateurs, il me semble. Il avait le job d'éducateur, mais il faisait le travail d'un policier. A l'intérieur on avait tous une histoire différente, mais loin d'être une histoire sans violence. 

J'emploie le mot violence régulièrement dans mes écrits car elle fait partie de ma vie. J'ai dû en voir plus qu'un homme très âgé, tu ne peux pas vivre normalement quand tu vois certaines choses. Ca laisse des traces. Moi Je n'ai jamais voulu le mal de quelqu'un; j'ai toujours souhaité le mieux pour ma famille. J'étais content d'être au foyer pour mes parents et surtout pour ma petite sœur.  Pour les apaiser,  pour qu'ils soufflent un peu. J'ai longtemps été un poids pour eux. Mon comportement dérangeait tout le monde.

Au Foyer, j'étais sous cachetons puissants. Je prenais mes trois petites pilules marron. Trente minutes plus tard,  je ronflais. Pas besoin de résister ! Ca m' assommait comme un grand coup de barre de fer sur la tête. On n'avait pas le droit de sortir, seulement un week-end sur deux, avec des horaires à respecter, et si on avait un mauvais comportement, notre sortie était supprimée.

Après les cours, je traînais  avant de rentrer au foyer. Je me promenais devant le collège Joliot-Curie, car j'avais des collègues du Foyer qui y étaient. Mais surtout, il y avait un sex-shop juste devant, alors on regardait derrière la vitre. Au Havre on s'ennuyait pendant les sorties, on faisait rien, on traînait. J'allais à Danton, il y avait la Maison d'Arrêt; maintenant il en reste un mur… pour vous dire, il ont laissé un mur de la prison, je ne sais pas pourquoi… un souvenir peut être ? Il y avait le fameux Manu, apparemment c'était un transsexuel. Le Havre, j'adore… non, je déconne… J'allais souvent au champignon à l'Hôpital, pour mes oreilles, ça sifflait. Il m'ont opéré. 

Mon grand frère est mort à sa naissance… 

La vie au foyer, c'était dur. Un soir, un fameux Rémi m'a mis une dérouillée devant tout le monde. J'ai reçu plusieurs coups sur la tête. Je suis tombé sur le sol. Il était en pyjama. En tombant, j'ai attrapé son bas de pyjama. Il s'est retrouvé tout nu devant tout le monde. Tout le monde riait. Il m'a menacé de mort quand je me suis relevé. Les éducateurs sont arrivés, ils nous ont attrapé à deux mains, nous ont plaqué contre le mur, et nous ont disputé "Allez dans vos chambres". 

J'étais avec Adam, un soudanais. Il venait du DARFOUR. Sa famille avait été tuée par les rebelles. Il ne parlait pas français. Le soir, je lui apprenais le Français, avec un petit livre avec l'image et le mot écrit en français et en arabe. Il y avait aussi Patrick, un Congolais. Lui venait de la République démocratique du Congo de Kinshasa. Il parlait français. Trois dans la chambre tous les soirs, c'était séance de pompes et abdos. 

J'ai fait deux tentatives de suicide au Foyer. La vie que j'avais ? C'était pas une vie, je ne la souhaite à personne, mais je remercie Dieu de me l'avoir donnée, malgré tous mes problèmes. Rémi, je ne lui en voulais pas.  Le pauvre, son père lui a fait un tas de saloperies…  il me semble même qu'il à tué sa mère après l'avoir violée. 

Petit, j'aurais aimé comprendre, mais je ne comprenais pas. J'étais fou. J'étais dans ma bulle de haine, tu comprends. Je rêvais de partir. Quand je retourne au Havre, je revois les rues, et je repense à tout ça.

J'en suis parti pour aller à l'armée. Il me fallait des sous. Plus d'argent qu'à l'usine. Et faire autre chose qu'avoir les mains dans la graisse ou porter des cartons. 

J'ai travaillé deux ans au Havre en intérim. Je faisais les boîtes d'intérim. Tous les matins, j'y arrivais avant l'ouverture, C.V à la main, tenue propre, rasé, torse bombé, dos droit, le permis, mes deux C.A.P et mon SST. 

J'entre, je me présente, le monsieur me demande mes diplômes. Il se lève et me tape sur l'épaule gauche : "Tu m'as l'air costaud !". Je réponds : "Un peu".  Il me dit : "Mais si, tu feras l'affaire". Je lui réponds : "C'est pourquoi ?". Il me dit : "Porter des cartons !".  Je réponds "Des cartons de déménageur?". Il me répond avec un petit sourire "NON!! DANS LES CONTENEURS !!". Moi par contre mon sourire s'est effacé et j'ai dit "ok!".

C'est parti !  Avec mon collègue Pascal, on ouvrait le conteneur et on le vidait. En moyenne on portait deux mille cartons chacun par jour. Des cartons de 40 kilos… je te laisse faire le calcul. Moi je voulais partir, mais je n'avais pas le choix, ma famille, mes amis et mes collègues m'encourageaient à quitter Le Havre. Moi c'était mon rêve. Un jour j'étais dans le conteneur. J'étais trempé de sueur. Mathieu, le chef d'entrepôt arrive avec son bâton en bois. Il se promenait toujours avec. Il frappe sur la paroi du conteneur, et dit avec son sourire :  "Si se soir il n'est pas vide, demain vous revenez pas!!". On était en fin après midi, alors on a  torché ! 

On ne vit pas la même vie à SAINTE ADRESSE et à CAUCRI !!! 

Un jour, j'ai pris le train. Je suis arrivé à Angers. C'était mon premier jour d'armée. C'était le 2 juin 2015. Je vais m'en souvenir toute ma vie, de ce jour, le plus beau de ma vie ! Arrivé à la gare d'Angers, je me suis aperçu que ce n'était pas la même vie. C'est propre, c'est beau, et surtout c'est calme et vivant. Honnêtement la gare du Havre, c'est ghetto. Le château d'Angers est magnifique. Les rues aussi. Les gens vivent bien. Le soir les rues sont pleines, les bars sont ouverts. Au Havre, à partir de 21 h, tout est fermé. II n'y a plus un chat. Je n'ai jamais vu personne dans ma vie me dire : "J'ai été en vacances au Havre". 

Je n'ai rien contre les gens, je veux le bien de tout le monde, je défends la France, je travaille tous les jours, je fais mon devoir de soldat et de citoyen, je ne fais plus de bêtises depuis longtemps, j'essaie d'être le meilleur chaque jour. J'ai pardonné à ceux qui m'ont fait souffrir.

20 septembre 2018 – A propos du suicide d'un prêtre
Jean-Baptiste, notre frère prêtre, s’est pendu. Dans le grenier de l’église saint Romain de ROUEN. Une des églises dont il avait la responsabilité.
Je ne sais rien d’autre de lui et de son geste désespéré, que ce qu’en ont dit les media, à quoi s’ajoute ce que quelques-uns de ceux qui le connaissaient ont bien voulu me livrer. Il y aurait donc « une affaire de femme », comme on dit, et de femme tout juste majeure, mais majeure quand même… 

Il avait trente-huit ans. Il était beau. Supérieurement intelligent. Brillant. L’Eglise lui avait confié d’importantes responsabilités. Tout paraissait bien, vu de l’extérieur. Mais cet homme (car c’était un homme !) était seul, ou se sentait seul. Et il a chuté !
C’est la faute à qui ? A personne, même pas à lui. C’est la faute au sentiment de Solitude, qui pèse sur tous les hommes isolés (et aussi sur toutes les femmes isolées).
Aucun homme n’est fait pour vivre seul. Aucun. Et aucun prêtre.

Qu’on y réfléchisse bien !
2 octobre 2018 – Réponse à Catherine,

Au Lycée, j'ai appris le Grec, et la règle qui affirme que les noms neutres pluriel, s'accordent avec le verbe comme s'ils étaient singuliers. Et l'exemple était le suivant (écrit en français) : PANTA REI = TOUT COULE. Ce qui est une citation d'HERACLITE d'Ephèse. Directement inspirée du Bouddha, pour lequel " La seule loi de l'univers qui ne soit pas soumise au changement est que tout change, tout est impermanent".

Tout change tout le temps. Rien n'est stable, rien n'est permanent. Tout passe.

" Aimons donc, aimons donc ! de l'heure fugitive, 

Hâtons-nous, jouissons !

L'homme n'a point de port, le temps n'a point de rive ; 

Il coule, et nous passons ! "

(LAMARTINE - Le Lac)

L'important c'est de vivre AUJOURD'HUI : hier ne reviendra pas, et nous ne savons rien de demain.

Quant au reste, célibat des prêtres, solitude etc.… nous sommes bien d'accord vous et moi.

J'aimerais que la pétition relayée par Témoignage Chrétien aboutisse à une enquête parlementaire sur la pédophilie. Car alors, la question du célibat des prêtres serait abordée du point de vue de la Législation : une NATION a-t-elle le droit de laisser une Organisation imposer un style de vie à ses membres ?  Ne doit-elle pas, pour respecter les Droits de l'Homme, reconnaître la Liberté de chacun de choisir le Sacerdoce et le Mariage, ou le Sacerdoce et le Célibat ? Ou encore, certains articles du Code de Droit canonique ne sont-ils pas en contradiction avec la Législation d'un Pays démocratique ?

Voilà de quoi réfléchir, qui n'est pas de l'ordre du sentiment.

24 octobre 2018 – A propos du suicide d'un prêtre à GIEN

Un deuxième prêtre s'est pendu ! Je suis persuadé qu'il n'est pas passé à l'acte à cause de l'agression sexuelle qui lui est imputée, et du remords ou de la honte qu'il en avait. Mais parce que, chez nous, les prêtres, nous ne pouvons pas parler entre nous de ces choses-là, je veux dire de tout ce qui est relatif à la sexualité, à la vie privée... Même avec nos meilleurs amis ! C'est tabou.
Alors, messieurs les responsables de nos églises, faites quelque chose ! Mais surtout, surtout, ne laissez pas un prêtre tout seul. Ne laissez pas seul un homme de 38 ans, l'âge de toutes les tentations, l'âge, comme on dit "du démon de midi". Je sais, je sais, la solution, ce n'est pas de marier les prêtres. Mais, au nom de Dieu, ne les laissez pas seuls. Rappelez-vous BERNANOS et son "Curé de campagne". 
Nul, pas même un prêtre, n'a une vocation de héros.
25 octobre 2018 – Réponse à Bernard,

C'est vrai, nous sommes sur la même longueur d'ondes. La différence entre toi et moi est dans le REVE. Tu continues à rêver à une Eglise qui…, que… Cette Eglise n'a jamais existé. Le Livre des Actes nous narre quelques scènes très touchantes de prière commune, de partage, de solidarité avec les pauvres. Mais ce n'était possible que dans la communauté dont nous parle Luc dans son Livre. Pas à Jérusalem. Pas à Corinthe ou ailleurs. Lorsque Jean dit(écrit) à ses lecteurs (auditeurs) : "Aimez-vous les uns les autres", c'est bien parce qu'ils ne s'aimaient pas les uns les autres qu'il le leur rappelait… Et la suite de l'Histoire des premiers siècles nous révèle des communautés différentes l'une de l'autre, antagonistes bien souvent, Gnostiques, Docètes, Ariennes, Nestoriennes… Chacune se faisant sa propre représentation de la Messianité de Jésus, de sa Divinité ou de sa non-Divinité. Et ça continue de nos jours.

Alors, que faire ? Quitter cette Eglise ? Ce peut être une solution. Ma position personnelle est que je reste dans cette Eglise, parce que c'est là que je peux partager mon enthousiasme pour le Message évangélique. Et ça marche !

L'Evêque du HAVRE est ce qu'il est. Je ne peux pas le voir en peinture, et il me le rend bien. Mais je n'ai pas besoin de son amour pour être heureux. En revache, j'ai besoin de l'amour de centaines et de centaines de gens qui, à travers moi, font confiance au message évangélique. Ce n'est pas l'Evangile qui me rend heureux. Mais c'est PARCE QUE je suis heureux que je partage le message du Christ avec enthousiasme.

Et, profondément, essayant de comprendre leur démarche, je pense que mes deux "confrères" qui se sont pendus, n'étaient pas des hommes heureux. Aimaient-ils ? Et s'éprouvaient-ils aimés ?

Bonne nuit, papi. Et porte mes amitiés à ton double. 

28 octobre 2018 - Réflexions sur le traitement de la pédophilie

dans l'Eglise catholique en France

C'était un soir quelconque, aux alentours de l'année 1965, dans un Collège catholique. Les professeurs prêtres étaient réunis dans la salle à manger pour le repas du soir. Le Supérieur entre, dit le Benedicite, et dans, la foulée annonce : "Messieurs, je me dois de vous faire part de la décision que j'ai prise cet après-midi de licencier Monsieur N…, l'un de nos surveillants laïcs. J'ai en effet été prévenu par la famille d'un jeune élève, que ce Monsieur avait eu des gestes déplacés envers ce garçon. Ainsi il ne pourra plus nuire !". Gestes déplacés. Licenciement. Affaire réglée !

Dans ce même collège. A la même époque. Tous les professeurs connaissaient le type de relation que l'Abbé F… entretenait avec l'un de ses élèves. En parlant de cet élève, on disait : "C'est le giton du Père F… !". Personne ne se plaignit jamais. Personne ne le dénonça. Aucune affaire à régler !

Dans les mêmes années. Une famille d'une paroisse rurale écrit à l'Archevêque, pour se plaindre de "gestes déplacés" du curé de la paroisse envers son fils, ajoutant qu'il n'est pas le seul, et qu'il existe, d'après ce fils, d'autres cas similaires. L'Archevêque convoque ce curé. Lui fait part de la lettre qu'il a reçue. Le curé ne nie pas. Il se déclare désolé. L'Archevêque lui notifie qu'il doit le retirer de cette paroisse pour le nommer ailleurs. Dé-nomination. Autre nomination. Affaire réglée !

Dans les années 2010. L'Archevêque apprend par une lettre anonyme, que le Père R…, curé de C… entretiendrait des relations coupables avec un jeune garçon de sa paroisse.  Sans autre forme de procès, sans convoquer le prêtre en question, l'Archevêque porte connaissance de la lettre auprès de la police, et le relève de ses fonctions de curé. Le prêtre est convoqué par la Police en tant que "témoin assisté". On perquisitionne chez lui. On fouille dans son ordinateur et ses albums de photos, à la recherche de photos pédopornographiques. On ne trouve rien. Le prêtre est blanchi.

Le journal local écrit alors ceci, sous le titre : "L'Eglise beaucoup plus sévère que la justice" : 

La vérité judiciaire de ce dossier, aujourd'hui, est un peu différente de la vérité révélée alors. Le Père R… ex-curé de la paroisse de C…, vient de bénéficier d'une ordonnance de non-lieu qui l'innocente complètement. Le juge d'instruction, pas plus que les enquêteurs, n'ont reconnu un caractère pornographique aux images retrouvées chez M. R…, détaille son avocate. Il avait été entendu sous le statut de témoin assisté mais à l'époque, la position de l'Eglise avait été beaucoup plus sévère que celle de la justice. La question du respect de la présomption d'innocence se pose. Le prêtre avait été suspendu de ses fonctions et a vécu, selon son conseil, sa mise en cause comme une très pénible mise au ban. Pendant ces trois années de soupçon, le curé a été bénévole pour des causes humanitaires et n'a plus eu de paroisse bien que ses anciens fidèles de C… aient écrit pour le soutenir. Le plus difficile à vivre a été pour lui l'incertitude quant à son avenir. Factuellement, le prêtre R… avait été mis en cause dans la même information judiciaire que celle qui a visé le père J…, parce que les deux hommes évoluaient dans les mêmes cercles d'amitiés. Dans le doute, l'archevêché n'a pris aucune précaution par rapport à une erreur de jugement des policiers et l'a suspendu, regrette son avocate. Pourquoi l'Eglise serait-elle au-dessus du respect de la présomption d'innocence, un principe fort de notre droit ? s'interroge-t-elle. Interrogé, l'archevêque prend acte de ce non-lieu et devra en tenir compte, ont fait savoir hier ses services.
Ne parlez plus de l'archevêque au Père R… "Il ne s'est pas excusé. Il a foutu ma vie en l'air ! Pour moi, c'est un salaud !".
4 novembre 2018 - Visite aux "Enfants du Vide"

Raphael GLUCKSMAN, né en 1979, publie en 2018 un ouvrage, qu'il intitule "Les enfants du vide" ; et dont il explique ainsi le titre : Si nos aînés ont vécu dans un monde saturé de dogmes et de mythes, nous sommes nés dans une société vide de sens. Avant lui, quelqu'un avait défini notre monde occidental, comme "une société d'individus".

Ce Dimanche 4 novembre 2018, j'ai pu vérifier la justesse de ces analyses.

J'ai grandi moi-même dans une époque et dans un monde, qui se débarrassait des décombres de la guerre, qui reconstruisait la France, où la priorité était donnée à l'économique, où on ne s'intéressait pas aux guéguerres des partis politiques, où le plein emploi était quasi-assuré, où les syndicats étaient puissants, où le message de l'Eglise était entendu à défaut, bien souvent d'être écouté. Nous étions en plein dans cette période que Jean FOURASTIE a nommé les "Trente Glorieuses" (1945-1975). Le concept à la mode était "l'engagement".

Et ce Dimanche 4 novembre après-midi, après-midi, je me suis trouvé face à trois "enfants du vide".

Avec mon amie Corinne et l'une de ses filles, nous étions invités chez des amis. Lui, je le connais depuis plus de quarante ans (il en a 58 actuellement). J'ai fait la connaissance de son épouse lorsqu'ils ont commencé leur vie commune. Deux de leurs trois garçons étaient également présents (24 et 26 ans), que j'étais heureux de revoir.

Et nous les avons écoutés parler. Car, à aucun moment ils ne nous ont demandé notre avis sur quoi que ce soit, ni pris des nouvelles de la famille de Corinne.

Le Père, Jean-Marc est professeur d'Université, chercheur, et Directeur d'un Laboratoire travaillant pour l'industrie pharmaceutique. Il nous a raconté ses voyages en Australie, au Canada, aux USA, en Asie, à Moscou… Il nous a clairement dit, avec fierté et assurance, qu'il n'avait aucun problème financier (alors que Corinne épuise sa pension de retraite à entretenir ses deux filles au chômage…). Il nous a parlé de ses copains de moto, dans le team "Harley-Davidson" (seul moment où j'ai vu apparaître quelque chose de collectif, et la joie de se retrouver entre amis). Il nous a montré le dernier aménagement de sa maison, une véranda, et m'a défini cette maison, entourée de murs sur les quatre côtés, comme sa "forteresse"…

Et Vivien a parlé, le fils de 26 ans. Il est cadre dans un grand groupe. Il nous a raconté, en contrepoint du récit de son père, ses voyages en Angleterre, en Allemagne, les repas, les notes d'hôtels, les difficultés de remboursement de frais. Sans nous dire en quoi consistait son job.

Entre temps, Sébastien, le troisième fils, qui est opticien dans un magasin "Krys", racontait les "poilades" avec son collègue, ses problèmes d'appartement. Je suis arrivé à lui faire approfondir, car cela m'intéressait, les relations commerciales entre sa boutique et la Coopérative Krys.

Et Fabienne, l'épouse, la mère, qui est cadre infirmier en Hôpital, ne disait rien. En femme aimante et soumise, en mère fière de ses fils.

A aucun moment je n'ai senti poindre chez aucun des quatre, le moindre idéal, le moindre appel à une transcendance. Le monde semble se résumer à "leur" monde. Ils semblent indifférents au monde qui les entoure. Ils semblent insensibles au malheur, tant qu'il ne les touche pas.

Nous sommes dans ce monde… Je suis également dans ce monde… mais je ne suis pas de ce monde… Je suis un homme d'idéal et de convictions, un homme d'engagement, une espèce en voie de disparition lente et programmée. Ces "enfants du vide" me verront disparaître sans émotion.

Nous sommes dans ce monde. Ils sont dans ce monde. Et ils ne voient pas, à côté d'eux, à quelques centaines de kilomètres, l'autre monde. Le monde qui change, qui ferme ses frontières, qui devient aussi une "société du vide". Toute prête à imploser. Et cela ne leur pose pas de questions. Ils vivent au jour le jour. Après moi le déluge.

Pour finir, je cite Raphael GLUCKSMANN : 

Des chemins existent pour sortir de l'impasse individualiste. Saurons-nous les emprunter ? Notre échec est grandiose.

Nous pensions que la démocratie allait s'étendre sur le globe, mais elle est en crise partout.

Nous chantions les bienfaits des échanges, mais la mixité sociale recule et de nouveaux murs s'érigent chaque jour.

Nous avions la religion du progrès, mais le réchauffement climatique prépare la pire des régressions.

L'insurrection populiste et le désastre écologique en cours montrent que le logiciel néolibéral nous mène dans l'abîme.

Pour ne pas tout perdre, nous devons sortir de l'individualisme et du nombrilisme.


Si nos aînés ont vécu dans un monde saturé de dogmes et de mythes, nous sommes nés dans une société vide de sens. Leur mission était de briser des chaînes, la nôtre sera de retisser des liens et de réinventer du commun.

Comme je voudrais qu'il ait raison !

27 novembre 2018 – A propos des "Gilets jaunes"

Devant ce phénomène des "gilets jaunes", manifestations plurielles et expressions individuelles d'un ras-le-bol général, je me disais que ces milliers de personnes, qui "n'y arrivent pas", je les rencontre lorsque je vais à Carrefour-Market ou à Leader Price faire mes courses. Quand je vois tel ou tel devant moi à la Caisse étaler ses achats sur le tapis, devant l'hôtesse, j'ai souvent envie de lui dire : "Mais ceci, et ceci, et encore ceci, en as-tu vraiment besoin ? As-tu vraiment besoin de ce paquet de croissants ? As-tu vraiment besoin de ces packs de bière ? As-tu vraiment besoin de ce flacon de parfum ? As-tu vraiment raison d'acheter pour ton gamin ce paquet de chewing-gum qu'il a vu à l'entrée de la caisse, et dont il a envie?".

Ils ne se posent pas cette question parce qu'ils ne le peuvent pas ; ils trouvent cela normal ; Ils ne sont pas plus fous que moi. Ils sont pris dans le filet de la consommation à tout prix.

Abdennour BIDAR, rencontré par hasard sur France 5, pose ce vrai problème, dans son dernier ouvrage "Libérons-nous, des chaînes du travail et de la consommation". (Editions LIENS QUI LIBER).  

Pourquoi restons-nous tous sans solution, écrit-il, face à ce système de la rentabilité, du profit, de la raison économique inhumaine et toute-puissante ? La raison de fond est simple. Aussi longtemps que notre revenu dépendra de notre travail, nous serons retenus en otages par ceux qui veulent bien nous donner du travail quand ça arrange leurs intérêts, et qui peuvent nous l’enlever du jour au lendemain selon la même logique. En plus clair encore, nous sommes les esclaves du capitalisme mondial, qui distribue le travail en fonction d’un seul objectif : le profit de la caste des possédants…

…Travailler plus pour gagner plus pour dépenser plus pour posséder plus. Tel est le cercle vicieux où beaucoup d’existences tournent en rond. Que ce soit dans les classes populaires ou les élites, la fascination de l’argent ne s’exprime pas par les mêmes codes sociaux mais elle est à peu près la même. Tous ne le disent pas de façon aussi directe mais le fait que « ça gagne bien » et que ça permette de « se faire plaisir avec sa thune » est pour beaucoup le principal critère d’un bon job.

Et il trace plusieurs pistes intéressantes... 
28 novembre 2018 - Du "prêtre aîné"…
"Prêtre aîné" ! Belle et gratifiante formule, qui pourrait laisser croire que, dans cette grande famille qu'est le Presbyterium diocésain, les aînés, sous le regard du père, veillent sur les plus jeunes et les encouragent ! Mais, en fait, ces "prêtres aînés" sont des "prêtres de-funts" (de-functi = qui ont cessé leur fonction).

Dans notre monde, chacun a besoin, pour exister, de se sentir reconnu socialement. Le prêtre comme tout un chacun. Pendant la durée de sa vie active, il s'inscrit dans une société fondée sur la production et la consommation, et sur le profit qui en découle. Producteur de biens immatériels, responsable aux multiples casquettes, animateur, dispensateur de biens spirituels, c'est cela sa raison de vivre, qu'il réalise par des rencontres, la participation à des réunions, à des Conseils, à des Commissions, l'organisation de Liturgies, de Pèlerinages. 
Jusqu'au jour de la retraite, où cesse la vie active. Et la reconnaissance sociale qui va avec. Certes, il est toujours "Père Untel", mais on n'a plus vraiment besoin de lui, que pour quelques services ponctuels. Il est un retraité parmi les millions de retraités de notre pays, ni plus ni moins. Comme tous les retraités, pendant de multiples années, il a investi toute sa vigueur, toute sa créativité, tout son charisme, dans son métier (= ministerium = ministère). Et, tout d'un coup, sans que ce soit la faute de personne, simplement parce que c'est comme cela, il se retrouve sur le bord du chemin, à regarder passer la caravane ! Comme tous les retraités, s'il a encore des forces et de l'inventivité disponibles, il peut s'investir dans une Organisation, à titre bénévole. Mais, l'Eglise ne lui propose plus rien. Pas plus que la Société civile ne propose quoi que ce soit aux autres retraités.
Ou plutôt, l'Eglise lui propose de devenir l'homme de la prière, puisqu'il a du temps disponible. Comme s'il ne l'était pas déjà ! 

L'Eglise est dans la Société globale. Je reconnais qu'elle fonctionne quelquefois mieux que la Société globale (je pense notamment à la rétribution de ses prêtres). Je milite depuis des années pour la reconnaissance sociale des Anciens. Pour qu'ils soient considérés comme des sujets, et non comme des objets passifs de la sollicitude des actifs.
Le "prêtre aîné", même s'il est "de-functus", reste néanmoins prêtre, alors que le boulanger cesse d'être boulanger, puisqu'il ne fabrique plus de pain. Le "prêtre aîné" est porteur de toute une histoire, et en particulier de l'histoire de son diocèse, que l'Evêque et les prêtres plus jeunes, n'ont pas vécue, mais qui a fait que les choses sont ce qu'elles sont.
Pourquoi donc ne pourrait-il pas participer aux instances pastorales paroissiales (EAP, CPP, Réunion des Prêtres) ? Son expérience, son âge, sa sagesse pourraient être utiles. 
Pourquoi ne pourrait-il pas avoir une responsabilité pastorale ou liturgique vis-à-vis des personnes âgées de sa paroisse, ou de son Unité pastorale, surtout dans ces paroisses où les Anciens sont plus nombreux que les Jeunes ? 
Pourrait-on envisager que l'Evêque réunisse les "prêtres aînés" une ou deux fois par an, en "Conseil des Anciens", pour recueillir leurs avis ?
Telles sont mes réflexions en cet automne 2018… qui est également l'automne de ma vie.
11 décembre 2018 – Réponse à mon ami Bernard

Bien sûr qu'encore une fois, nous sommes bien d'accord. L'analyse de Danièle HERVIEU-LEGER (qui tout à coup refait surface dans les media !!!...) me semble assez juste. Mais…

… L'Eglise catholique est une Organisation comme une autre (cf. les travaux de CROZIER et FRIEDBERG – notamment "L'ACTEUR ET LE SYSTEME"). Elle a contribué à faire de nous ce que nous sommes, et notamment en nous offrant le Message de Jésus, elle nous a fait découvrir la révolte nécessaire contre le pharisaïsme, et le primat de la conscience en toute décision. J'ai choisi d'y rester. Tu as découvert mieux ailleurs. Aucun de nous ne peut reprocher à l'autre son choix personnel. Et aucun de nous n'en a envie, car nous nous estimons l'un l'autre.

Un parallèle avec ce fameux phénomène des "Gilets jaunes" : parmi ces hommes et ces femmes en colère et révoltés, beaucoup ont abandonné, ou n'ont jamais rejoint aucun parti, aucune organisation. Ils se sont laissé prendre par l'individualisme ambiant. Et aujourd'hui, ils se découvrent tout nus, seuls avec leur ras-le-bol, leurs revendications, leurs désirs, avec et comme des milliers d'autres. Et ils ne savent pas quoi faire de leur révolte. Alors ils investissent des ronds-points, font des ronds dans l'eau, piétinent sans but sur les Champs Elysées et ressassent ensemble leurs révoltes individuelles. Ils ne veulent pas être "récupérés" par les Syndicats, les Partis, les Organisations. Et pourtant, ils vont être récupérés. Leur révolte va être confisquée. C'est certain. Par qui ? Par quoi ? Je ne sais pas. Mais l'Histoire m'enseigne que toutes les révoltes, toutes les révolutions se terminent toujours ainsi. 

Je râle contre l'Eglise, contre sa lourdeur, sa hiérarchie, son manque de projet, le célibat imposé. Mais je reste prêtre dans cette Eglise, et prêtre de cette Eglise, comme d'autres prêtres et avec eux, et avec des tas de braves chrétiens comme moi, car je ne vois pas comment seul, je pourrais poursuivre et faire partager à d'autres le but utopique de Jésus, magnifiquement résumé dans la Préface du Christ-Roi (quelle fête bizarre !) : "Règne de Vie et de Vérité, de Grâce et de Sainteté, Règne de Justice d'Amour et de Paix".

1 janvier 2019 - Mes VŒUX pour Toi

Deux-mil-dix-huit s'en va

Deux-mil-dix-neuf est là.

Premier, deux, trois Janvier…

Treize et quatorze Avril…

Vingt-six, vingt-sept Juillet…

Et trente-et-un Décembre.

Trois cent soixante-cinq jours

Vont passer un à un…

Chaque jour de cet an

Chassant le précédent.

Deux-mil-dix-huit s'en va

Deux-mil-dix-neuf est là.

Année d'incertitudes

Comme toutes les autres

L'inconnu s'ouvre à toi.

Tu verras des conflits

Et des réconciliations.

Tu t'émerveilleras

Tu riras, pleureras

Tu seras dérouté.

Deux-mil-dix-huit s'en va

Deux-mil-dix-neuf est là.

Mon souhait est tout simple :

Accueille chaque jour

Comme un tout premier jour

Et vis-le simplement

Sans regretter hier

Sans souci pour demain

"Demain se soucie de lui-même,

A chaque jour sa peine".

Deux-mil-dix-huit s'en va

Deux-mil-dix-neuf est là.

Accroche ta charrue

A l'une des étoiles

Trace droit ton sillon

Regarde vers l'avant

Aime, souris, sois proche

Ose tendre la main

Ose prendre la main

Ecoute ta conscience.

Deux-mil-dix-huit s'en va

Deux-mil-dix-neuf est là.

Jean-Paul BOULAND

1 février 2019 - A propos de Grand Débat

Février 2019.

Un peu partout en France, des citoyens débattent. Chacun exprime ce qui lui tient à cœur, ce qui lui pèse, les problèmes auxquels il se heurte, les fins de mois difficiles, les petites retraites, le coût de la vie, la place et la fonction des élus, le fonctionnement de la Démocratie...

Qu'en sortira--il ? Nul ne le sait. Nul ne peut le prévoir. Mais il en sortira forcément quelque chose.

Et je rêve que mon Eglise propose à ses fidèles un Grand Débat. Pas un Concile avec uniquement des Evêques. Mais un Grand Débat, auquel tous les fidèles pourraient participer, chacun étant l'égal de son voisin; où toutes les questions pourraient être posées : la présence des Chrétiens dans la Société; le choix (vocation) des prêtres et des évêques; la priorité aux pauvres et aux exclus; le partage des biens; la famille dans le monde tel qu'il est; la place et la fonction du Pape; la place et la fonction de l'évêque; la place et la fonction du prêtre; la possibilité pour une femme d'accéder au ministère presbytéral; comment l'Eglise peut fonctionner dans une Société démocratique... Un débat où je pourrais dire, et d'autres avec moi, sans crainte de passer pour un naïf, mon enthousiasme pour la personne de Jésus et son message.

Un Grand Débat, quoi ! Un Grand Déballage ! 

25 février 2019 - La POUTRE dans l'ŒIL de l'EGLISE

Qu’as-tu à regarder la paille dans l’œil de ton frère, 

alors que la poutre qui est dans ton œil à toi,
tu ne la remarques pas ?
    Comment peux-tu dire à ton frère : ‘Frère, laisse-moi enlever la paille qui est dans ton œil’,
alors que toi-même ne vois pas la poutre qui est dans le tien ?
Hypocrite ! Enlève d’abord la poutre de ton œil ; alors tu verras clair
pour enlever la paille qui est dans l’œil de ton frère.

Vous me direz vous-mêmes quelle est la taille et l'importance de la paille qui est dans mon œil. Mais je vous dirai, quant à moi, l'énormité de la poutre que nous commençons à découvrir dans l'œil de notre Eglise.

· Un ex-cardinal américain de 88 ans a été réduit à l'état laïque pour des faits de pédophilie remontant à cinquante années.

· Un nonce apostolique de 74 ans a été dénoncé pour des faits de harcèlements sexuels sur de jeunes hommes.

· On ne compte plus, depuis une vingtaine d'années, un peu partout dans le monde, les cas de prêtres et d'évêques pédophiles. Et on a appris que des évêques ont détruit des dossiers compromettants pour certains de leurs prêtres. 

· On découvre au Vatican tout un réseau d'ecclésiastiques homosexuels. Qui se prétendent homophobes, mais qui, en fait, sont homophiles.

· Un documentaire de la chaîne ARTE découvrira le 5 mars comment une religieuse a été, pendant vingt-cinq années abusée par deux prêtres au sein des communautés religieuses auxquelles elle a appartenu. Et son cas n'est pas isolé…
Je vous dirai ce que je pense :

· Tout d'abord, j'ai profondément honte. Je connais beaucoup d'évêques et de prêtres, un peu partout en France, et je sais que beaucoup sont fidèles aux engagements qu'ils ont pris. Quelquefois au prix de renoncements très douloureux. Mais l'hypocrisie de beaucoup de responsables de mon Eglise me révolte, et me fait honte.

· Je sais que l'ascèse est une pratique louable dans toutes les religions : le jeûne volontaire est louable, la pauvreté choisie est louable, de même que la chasteté. Mais je sais aussi que prétendre imposer l'ascèse à des personnes qui ne sont pas volontaires est une violation de la liberté individuelle.

· La peur et le rejet de tout ce qui concerne le sexe m'a toujours étonné. Et pour tout dire révolté.

Une amie m'écrit ceci : Il ne me semble pas inacceptable que des prêtres comme d'autres êtres humains soient homosexuels, mais qu'ils utilisent leurs lieux de vie pour pratiquer "en douce" leur homosexualité pendant qu'ils clouent au pilori leurs frères en religion, qui vivent une sexualité hétérosexuelle, et les divorcés qui décident de se remarier, et les couples qui souhaitent vivre une sexualité normale. Cette hypocrisie est intolérable. Comment faire le ménage dans cette pétaudière ? Je partage mes souffrances avec les prêtres, moines et moniales qui se sont engagés dans leur ministère avec Foi et conviction pour annoncer l’Évangile et le vivent honnêtement malgré le sacrifice d'une vie sexuelle et familiale parfois douloureusement ressenti.

D'autres amis m'écrivent ceci : Malheureusement l’image de l’église, qui n’était déjà pas très bonne, en souffre beaucoup et les gens s’en éloignent de plus en plus. Ça fait trop mal car le message d’amour du Christ est si simple et si beau. Si seulement on arrivait à le mettre un peu plus en pratique !

On dit souvent qu’un bien vient d’un mal – espérons que ce sera le cas une fois toutes ces horreurs dénoncées et que l’église osera “se regarder en face” pour que les fidèles reprennent confiance. Il y a eu trop de souffrances, dont certaines dans notre entourage.

Pour notre part, nous essayons d’alimenter notre foi tous les jours avec les lectures de “Prions en Eglise” et nous tentons de répondre à l’invitation de comportement proposée quotidiennement. 

Gardons le cap sur le Christ et essayons d’être témoins de sa bonté.

Mais surtout, quant à moi, ce que je pense d'essentiel tient en peu de mots :  tout ce que nous avons appris ces derniers jours n'a rien de commun avec le message extraordinaire de Jésus, qui tient, je le rappelle encore une fois en ces quelques mots : VIE, VERITE, GRACE, SAINTETE, AMOUR, JUSTICE et PAIX.

28 février 2019 - La POUTRE dans l'ŒIL de l'EGLISE – suite

Après quatre jours d'un apparent grand déballage au VATICAN (20-24 février 2019), sur les crimes de pédophilie d'évêques et de prêtres, après les révélations du livre "SODOMA", après la plainte portée contre un Nonce apostolique pour harcèlement sexuel, Après les dénonciations de viols et d'avortements forcés par des religieuses, que va-t-il se passer ?

Un grand coup de balai pour nettoyer les "écuries d'Augias" ?
Une série de plaintes portées contre les responsables d'actes pédophiles, prêtres comme évêques ?

Une révolution dans la manière de concevoir le gouvernement de l'Eglise, tant au plan diocésain, qu'au niveau mondial ?

L'abolition du célibat ecclésiastique ?

Je crains que non !

Je pense que la peur du scandale va encore une fois l'emporter, et qu'on va mettre le couvercle sur la machine à laver en train de bouillir, pour continuer à laver notre linge sale en "famille".
Et tant pis si de plus en plus de gens, dans tous les pays, quittent l'Eglise, sur la pointe des pieds ou en claquant la porte. Et tant pis si de plus en plus de baptisés demandent la radiation de leur baptême des registres ecclésiastiques. Et tant pis si on voit apparaître ou proliférer de multiples groupes sectaires, plus ou moins hermétiques.

Et tant pis si le message du Christ est noyé sous les scories…

Non ! Le message du Christ vaut mieux qu'une tambouille. Il ne doit pas être caché.
Et si, justement au nom de ce message, nous réclamions la Vérité, la Justice, la Clarté ?
Jean-Paul BOULAND

10 mars 2019 - La POUTRE… suite

Homosexualité au VATICAN… Prêtres pédophiles un peu partout dans le monde… Cardinaux "réduits" à l'état laïc… Religieuses violées par des prêtres avec l'accord de leurs supérieures. Nonce apostolique accusé de harcèlement sexuel… 

Qu'est-ce donc que cette Eglise, qui se définit elle-même comme "une, sainte, catholique et apostolique", et qu'on découvre gangrenée comme n'importe quelle administration ? Il me semble me retrouver au XVI° siècle, où régnaient les sulfureux papes BORGIA.  Je crois lire une autre version de "La Religieuse" de Denis DIDEROT, parue au XVIII° siècle.
Lorsque je me suis engagé dans le ministère presbytéral, il y a longtemps, j'ai renoncé au mariage et à la paternité. Mais ma volonté de rester, malgré tout, fidèle à l'Eglise dans le célibat m'a fait souffrir, et surtout, a été à l'origine d'autres souffrances. Et, pendant ce temps, des hommes d'Eglise, et parmi les plus prestigieux "s'envoyaient en l'air", en toute impunité, homophobes en apparence, mais homophiles en réalité ; saints éducateurs en apparence, mais débauchés en réalité; certains d'être couverts par l'Institution.

Lorsqu'on jette un œil sur la courbe statistique du nombre des prêtres en France, on constate une diminution constante de ce nombre depuis … 1877. Je dis bien : une diminution "constante" sur 140 ans. Et cette courbe tend infailliblement et irrémédiablement vers zéro. Ce qui signifie que le déclin a commencé avec la fin du Second Empire et de l'alliance de Trône et de l'Autel, du Rouge et du Noir. Et que, dans moins d'une vingtaine d'années, il n'y aura plus de prêtres autochtones en France.
Si je jette un œil maintenant sur la courbe statistique du nombre des prêtres dans le monde, je constate une augmentation constante… jusqu'à l'inversion de la courbe en 2014. Et les événements récents, j'en suis persuadé, vont accélérer la régression. Car maintenant vont apparaître au grand jour ce qu'on a pris soin de cacher en Afrique, aux Philippines, et dans certains pays d'Europe et d'Asie.
Comment sortir de l'hypocrisie généralisée ...

… Afin que le message du Christ apparaisse dans toute sa grandeur ?

7 avril 2019 - RECONSTRUIRE NOTRE DAME de PARIS 

(après l'incendie du 15 avril 2019)

Il faut reconstruire Notre Dame de PARIS. Elle l'a déjà été plusieurs fois dans son histoire. Chaque fois dans l'esprit des bâtisseurs du Moyen-Age, mais chaque fois aussi dans l'esprit des contemporains. La cathédrale de VIOLLET LE DUC, qui vient de brûler était bien différente de celle de Maurice DE SULLY. Une cathédrale n'est pas un musée, pas un simple monument historique, mais un lieu de célébration du Christ re-suscité à la Vie. Oui, il faut reconstruire NOTRE DAME de PARIS, mais dans l'esprit de notre temps, avec les moyens techniques de notre temps, avec la Foi qui nous anime aujourd'hui.
Mai 2019 - CRISE DANS L'EGLISE ou CRISE DE L'EGLISE ?

Je ne prétends pas, en rédigeant ce texte, privilégier une forme d'Eglise sur une autre, ni porter un regard nostalgique sur l'Eglise d'hier, pas plus que faire la Morale aux responsables d'aujourd'hui. Je tente, moi qui suis de l'Eglise, et dans l'Eglise, d'analyser brièvement, à partir d'événements récents, que je ne rapporte pas, afin de ne pas créer de polémique, ce qu'il se passe aujourd'hui.

Je l'ai d'abord rédigé sous forme d'ébauche, et envoyé à un certain nombre de mes correspondants, leur demandant de le lire, puis, éventuellement de le corriger, de l'annoter, de le réfuter en tout ou en partie. 

Plusieurs ont répondu.

J'ai tenu compte de leurs réponses, et en ai placé quelques-unes à la fin de ce texte, dans l'ordre où elles me sont parvenues, sans considération de personne, de sexe, d'âge, ni d'opinion.

JP. B

Code de Droit canonique de 1983 - Canon 204 - § 1. Les fidèles du Christ sont ceux qui, en tant qu'incorporés au Christ par le baptême, sont constitués en peuple de Dieu et qui, pour cette raison, faits participants à leur manière à la fonction sacerdotale, prophétique et royale du Christ, sont appelés à exercer, chacun selon sa condition propre, la mission que Dieu a confiée à l'Église pour qu'elle l'accomplisse dans le monde.

Cette Eglise, notre Eglise, est en crise. Et dans une crise plus profonde qu'on ne l'imagine. 

Il n'est pas seulement question d'une crise touchant la Morale : homosexualité, pédophilie, affaires frauduleuses, qui ne concernent que quelques évêques, quelques prêtres ou quelques agents pastoraux, même s'ils sont des milliers dans le monde. Ces comportements sont en réalité la manifestation extérieure d'un phénomène beaucoup plus considérable, et plus profond. Car tout se passe comme si l'Eglise elle-même traversait une crise de la Foi, c'est-à-dire une crise de confiance dans le message du Christ, comme dans sa mission de faire advenir le Règne de Dieu au milieu des hommes. Dans nos sociétés post-chrétiennes, ceux qui restent dans l'Eglise, le font par un acte volontaire, et non par obligation, comme il en fut souvent pendant les siècles de Pouvoir. Ceux qui ne le veulent pas, la quittent, ou sur la pointe des pieds, ou en claquant la porte, n'acceptant plus d'être considérés comme des mineurs incapables.

Je relève un certain nombre de manifestations, sans ordre d'importance, d'urgence ou de préséance :

-
L'Eglise s'est créée pour proclamer le Message du Christ et le Règne de Dieu, que la Préface de la Fête du Christ-Roi résume ainsi : Vie, Vérité, Grâce, Sainteté, Amour, Justice et Paix. Un merveilleux programme ! Fondé sur la conviction que "Christ est ressuscité". Mais les siècles qui ont suivi, où l'Eglise et l'Empire, puis l'Eglise et la Monarchie, faisaient cause commune, ont malheureusement transformé ce Message en Idéologie, au service des princes, des gouvernants, des dominants ; et entraîné, à la fin du XVIII° siècle, la Crise des Lumières ; puis au milieu du XIX° siècle, la rupture avec la "classe ouvrière" naissante.

-
 Dans un monde où l'égalité hommes-femmes est, sinon pleinement appliquée, du moins proclamée, l'Eglise persiste à réserver aux seuls hommes les responsabilités "ordonnées". Une femme peut enseigner la catéchèse en paroisse, la théologie en Faculté, la Recherche biblique, la préparation aux sacrements… elle ne peut toujours pas accéder à l'ordination diaconale, presbytérale, et à plus forte raison épiscopale. Une religieuse peut être élue par ses sœurs Prieure d'un Monastère (sauf chez les Bénédictines et les Trappistines, lorsque le Monastère a rang d'abbaye). Mais la prieure reste soumise à l'évêque du lieu, qui est le Supérieur du Monastère. Et cela sans explication théologique. Seul compte l'argument de Tradition, ou l'argument disciplinaire. 

Et pourtant le sondage Odoxa pour "Le Parisien" de mars 2016 produisait le résultat suivant : Pour chacune des réformes suivantes, dites-moi si vous souhaiteriez que l’Eglise les adopte à l’avenir ? Que l’Eglise...

o
Autorise le mariage des prêtres : OUI : 86 % (pratiquants : 76 %)

o
Donne la possibilité aux femmes de devenir prêtres : OUI : 81 % (pratiquants : 63 %) 

Volonté de ne rien toucher à la Tradition ? Par fidélité ou par Peur ? Manque de confiance envers les femmes, qui sont pourtant majoritaires dans l'Eglise, et qui, depuis longtemps, ont fait leurs preuves dans la société civile ?

-
L'Eglise de France ne communique pas sur le renoncement à la foi catholique, et les demandes officielles de "débaptisation". "Pour le sociologue Denis Pelletier, sociologue des religions et spécialiste du catholicisme, « l’épiscopat ne souhaite pas faire sortir ces chiffres » des renonciations qui, selon lui, sont liées aux positions de l’Eglise sur les politiques du genre et de la vie, et aux affaires de pédophilie... Denis Pelletier voit dans cette hausse de la renonciation à la foi catholique un « véritable indice de la crise profonde que traverse l’Eglise". Les dernières estimations, un millier d'adultes, remontent à 2008. Dix ans plus tard, Check News (moteur de recherche du Journal "Libération"), évalue ce nombre à 2 200 (Check News 30 avril 2019).

-
La Recherche intellectuelle, dans l'Eglise, est actuellement comme au point mort. Qu'il s'agisse de la Théologie ou de la Liturgie. Quant à la Recherche biblique, elle est la seule à progresser, mais grâce aux récentes découvertes de l'Archéologie (cf. travaux de Silberman et Finkelstein). Et les clercs refusent d'ouvrir les yeux sur ces découvertes, car cela remettrait en cause "l'Histoire sainte", telle qu'on la conçoit et l'enseigne depuis des lustres. Et surtout, implication politique, cela remettrait en cause la prétention de l'Etat d'ISRAEL à occuper ce territoire, qu'on nomme "la Terre promise, celle des ancêtres", et que les Chrétiens continuent de nommer "Terre sainte". 

D'autre part, dans l'Eglise de France, aucun Mouvement social nouveau n'est apparu depuis une trentaine d'années, pour remplacer les anciens Mouvements (dits d'Action catholique) devenus obsolètes, et permettre aux croyants de réfléchir sur leur présence au monde à la lumière de l'Evangile.  Mis à part les Mouvements de spiritualité (Communautés nouvelles, Groupes de prière…). De même, peu d'innovations liturgiques depuis que Taizé a pratiquement disparu du paysage spirituel.

Manque d'imagination ? Déphasage par rapport à la Société ? Peur et Repli sur soi ? Epuisement des troupes ? Manque de confiance dans la recherche intellectuelle ?

-
Le Code de Droit canonique, qui régit l'Eglise catholique, déclare, au Canon 391:

o
§ 1. Il appartient à l'Évêque diocésain de gouverner l'Église particulière qui lui est confiée avec pouvoir législatif, exécutif et judiciaire, selon le droit.

o
§ 2. L'Évêque exerce lui-même le pouvoir législatif ; il exerce le pouvoir exécutif par lui-même ou par les Vicaires généraux ou les Vicaires épiscopaux, selon le droit ; le pouvoir judiciaire, par lui-même ou par le Vicaire judiciaire et les juges, selon le droit.

Certes, l'Eglise se définit elle-même comme "Hiérarchie", c'est-à-dire une forme de société dans laquelle tout pouvoir émane de Dieu, et est exercé par un homme, au nom même de Dieu. Mais les chrétiens-citoyens d'une Démocratie, fondée sur la souveraineté du Peuple et la séparation des pouvoirs, peuvent légitimement s'interroger sur cette concentration des trois pouvoirs entre les mains d'une seule personne. L'Eglise persiste, quoi qu'elle dise, à se concevoir comme la "Société parfaite", alors que les ¾ des humains vivent en dehors de son orbite.

Aveuglement ? Attachement à la Monarchie absolue de Droit divin ? Manque de confiance envers les formes modernes d'exercice du Pouvoir ?

-
"En France, le sentiment religieux tend à reculer depuis plusieurs décennies. Peu de chiffres récents existent sur ce sujet en raison de la difficulté à établir des statistiques sur le sentiment d’appartenance religieuse. On peut rappeler l’enquête de l’IFOP de 2010 qui révélait que 64 % des Français se déclaraient catholiques, parmi lesquels 57 % n’assistent pas à la messe dominicale. Ceux qui participent régulièrement à la messe dominicale ne représentaient, en 2010, que 4,5 % de la population française contre 27 % en 1952". (source INED)

Et les Evêques de France semblent continuer d'exercer leur ministère comme s'il ne se passait rien, ajoutant des structures à des structures, des directives à des directives, des réunions à des réunions, interdisant aux fidèles laïcs de se réunir sans prêtre pour une célébration liturgique.

-
Dans le monde, le nombre total des prêtres (diocésains et religieux) a encore diminué, en 2018, atteignant le chiffre de 414 969 (- 687). Le continent où l’on constate encore une diminution consistante est une nouvelle fois l’Europe (- 2 583), auquel s’ajoute cette année l’Amérique (- 589). Les augmentations concernent l’Afrique (+ 1 181) et l’Asie (+ 1 304), l’Océanie demeurant stable.

Le nombre des religieux non-prêtres a également diminué globalement pour la quatrième année consécutive, en contre tendance avec les années précédentes, de 1 604 unités et arrive à un total de 52 625. Les diminutions, beaucoup plus consistantes que l'année précédente, s'enregistrent partout dans le monde : en Afrique (- 50), en Amérique (- 503), en Asie (- 373), en Europe (- 614) et en Océanie (- 64). (Source Vatican News).

Signe que la Crise de l'Eglise est profonde, et que ce n'est pas une crise de la Foi des croyants (puisque leur nombre augmente d'année en année), mais bien une crise de l'Institution en elle-même.

-
En France, le nombre de prêtres diminue, et cette diminution est régulière et constante, depuis la fin du XIX° siècle : 

o
1877 : 56.000 prêtres pour 38 millions de Français, soit 1 prêtre pour 826 habitants.

o
1950 : 42.000 prêtres pour 42 millions de Français, soit 1 prêtre pour 1.000 habitants.

o
1992 : 31.000 prêtres pour 57 millions d'habitants, soit 1 prêtre pour 1.838 habitants

o
2018 : 12.000 prêtres pour 67 millions de Français, soit 1 prêtre pour 5.900 habitants.

On pourrait analyser les raisons de cet écroulement. La principale étant que de moins en moins de jeunes forment le projet de servir l'Eglise :

o
parce que de moins en moins de prêtres osent appeler un jeune à faire ce qu'ils font, et à devenir ce qu'ils sont,

o
parce qu'ils ils ne voient pas quelle est l'utilité et la fonction sociale du prêtre

o
parce que l'Eglise leur demande de renoncer à tout projet professionnel, social, conjugal et familial, afin de s'investir totalement dans le ministère presbytéral.

Aucune question : les réponses sont données…

Néanmoins nous connaissons tous des jeunes prêtres merveilleux de foi et d'audace pastorale…

-
L'appel à des prêtres "Fidei donum" venus des Pays d'Afrique ne règle rien, sinon qu'il permet la célébration d'Eucharisties là où il n'y en aurait pas sans eux. Mais c'est tout. Cela ne comble pas le fossé culturel entre les Africains et nous, sans parler du problème de la langue. On gère la crise au jour le jour.

Manque de confiance dans des formes modernes de ministères ordonnés ? (cf. ce qui a été dit à propos des femmes). Qu'est-ce qu'un prêtre ? Quel est le ministère propre d'un prêtre ? Qu'est-ce qu'une communauté chrétienne ? Qu'est-ce que le Presbyterium ?

-
Et pourtant, le Message du Christ ne cesse pas d'être d'actualité. On sent, partout dans nos sociétés occidentales, et notamment en France, une aspiration de beaucoup (jeunes et anciens) à donner un sens à leur vie, fut-ce, pour certains par la violence ou le terrorisme… Néanmoins le message du Christ intéresse et concerne la plupart d'entre eux, mais en-dehors de l'Eglise instituée. Le Christ, Oui ! L'Eglise, Non ! Certes entre 4000 et 5000 adultes sont baptisés chaque année à Pâques, mais nous savons bien que l'Eglise catholique peine à accompagner concrètement ces "néophytes" (terme qui désigne traditionnellement les nouveaux baptisés). 

-
Ce n'est pas à la désaffection des uns ou des autres que nous avons à faire, mais à une crise de foi DE l'Eglise. Les prêtres peuvent faire tout ce qu'ils peuvent, les catéchistes aussi ; l'Eglise s'est coupée du monde. Tout se passe comme si personne n'avait plus le sentiment que le Message du Christ est extraordinaire et enthousiasmant. L'Eglise l'a réduit à des encycliques, des lettres pastorales, des homélies moralisantes, des cantiques sentimentaux, une spiritualité personnelle. Certes on admire le Pape, mais ça ne change rien. On écoute le chanteur, mais on n'entend pas la chanson ! Les "fidèles laïcs" désirent que leur liberté soit respectée, et que leurs avis soient pris en compte.

Ce qui vient d’être dit pourrait l'être équivalemment de notre Société globale, qui traverse actuellement une très grave crise de confiance, une crise de foi : 

o
Des citoyens envers les Gouvernants et les Pouvoirs publics

o
Des travailleurs envers les Syndicats et les Organisations ouvrières ou patronales

o
Des fonctionnaires des Services publics envers leurs ministres de tutelle

o
Des patients envers leurs soignants

o
Des autochtones envers les immigrés

o
Et, en fin de compte, de chacun envers chacun.

Terminons par une parabole : Le hamster, enfermé dans sa cage, pédale, pédale et pédale encore pour en faire tourner la roue des milliers de fois. "Ça tourne !", dit-il. Il ne se rend pas compte que ce n'est pas lui qui fait tourner le monde autour de lui, mais qu'il s'en donne lui-même l'impression à lui-même, en tournant dans sa cage. On pourrait dire qu'il en est ainsi, semble-t-il, de l'Eglise aujourd'hui.

Le magma est en fusion à l'intérieur de la cheminée du volcan. Nul ne peut prédire, ni la possibilité, ni la date éventuelle d'une explosion… Mais il est certain qu'un jour il y aura une explosion ! Faut-il la redouter ? Faut-il la souhaiter ?

L'Apôtre JEAN rapporte (chapitre 6, verset 66) : A partir de ce moment, beaucoup de ses disciples s’en retournèrent et cessèrent de l’accompagner. Et cela, parce qu'ils n'avaient pas compris ni admis ce que Jésus disait, et qui les choquait.  Cela fut certainement un coup dur pour Jésus. Et pourtant il persista dans son désir d'adapter le Judaïsme aux hommes de son époque. Le 7 avril de l'an 30, Vendredi funeste, apparemment il avait totalement échoué. Tous avaient disparu : Près de la croix de Jésus se tenaient sa mère et la sœur de sa mère, Marie, femme de Clopas, Marie de Magdala (et Jean) (Jean 19,25). Quelques temps après, la conviction de sa résurrection devait complètement tournebouler les Douze.

Si les Chrétiens pouvaient redécouvrir cet Enthousiasme ! 

Jean-Paul BOULAND

PS 1 Note de Patrice – Dans les sociétés politiques, partout où les contre-pouvoirs disparaissent, ou sont affaiblis, les abus de pouvoirs se développent avec toutes les conséquences néfastes induites par l’utilisation de ce pouvoir par l’homme, à des fins dévoyées. 

Le gros problème est que ce contre-pouvoir n’a jamais existé dans l’Eglise catholique, la hiérarchie, d’inspiration divine, n’en ayant pas besoin par essence. Quand il y a eu tentative volontaire ou involontaire d’en développer un, il a été dans le passé écrasé (Les hérésies) ou plus récemment bâillonné (la Théologie de la Libération), la seule raison de la différence étant que la société n’accepterait plus cette violence. 

PS 2 Note de Benji - Cette crise procède aussi d'une lecture imparfaite de ce que nous nommons l'Incarnation. Si Dieu s'est incarné en l'humanité, il l'a fait en un temps et un lieu singulier, épousant ainsi des gestes, des paroles, des pratiques du quotidien d'alors. Cela ne signifie pas pour autant que la Bonne Nouvelle doive être figée, rigidifiée, enfermée dans des gestes, des paroles, des pratiques d'hier qui n'ont plus de sens aujourd'hui. L'Incarnation se déploie en tout temps et en tout lieu dans les mondes tels qu'ils sont, vivants comme ils sont... La crise tient donc aussi à cette posture qui consiste à nier cette constante inclusion de l'Evangile dans les sociétés telles qu'elles sont et non pas telles que nous postulons qu'elles devraient être.

PS 3 Note de Christophe - Si nous voulons transmettre la foi, nous devons nous la réapproprier, nous la reformuler en évitant les mots codés, cryptés, qui impliquent des présupposés. Si ce travail d'intelligence de la foi n'est pas accompli dans les décennies à venir, il sera difficile de remonter la pente... 

PS 4 Note de Marie-Jo - Je suis convaincue que les germes du renouveau sont déjà présents mais nous les discernons mal ; nous voyons très bien ce qui disparait mais ne savons pas voir ce qui nait. Ma foi me dit qu'il y a trop de personnes dévouées, généreuses, enthousiastes pour que cela reste sans effet - d'une façon que je ne connais pas. En France, nous disent les Media, 1.300.000 Associations regroupent 13 millions de bénévoles, et 43 millions de Français aident au financement d'Associations humanitaires (statistiques : Le Mouvement associatif) ...

PS 5- Note de Bob : Baptisé c’est devenir disciple de Jésus, confirmé c’est devenir apôtre. Depuis Vatican II l’Église nous a découverts prêtres, prophètes et rois. Il a fallu du temps pour que cela soit annoncé et officialisé, mais maintenant c’est fait. C’est sympa comme annonce mais c’est également très exigeant et cela doit s’insérer dans une Eglise pour laquelle la tradition a valeur de dogme ! Et où le temps ne compte pas comme pour tout un chacun.

Personnellement je trouve que là il y a problème, peut-être même péché.

Postuler que comme Dieu est hors temps, l’Église est régie par le même critère sur le temps ! C’est un peu se prendre pour Dieu, non ? 

Prendre son temps pour la réflexion, la méditation et le discernement cela est très normal … mais cela impose également de vivre « avec son temps » et pas dans le passé (ni dans l’avenir d’ailleurs)

Ici et maintenant, c’est cela l’éternité pour nous vivants.

Annoncer, enseigner, transmettre et vivre « la parole », c’est nourrir le peuple de Dieu et les hommes. C’est être le relais du Christ actuellement. Jusqu’alors les ordonnés avaient explicitement cette mission. Ne serait-ce pas un peu réducteur dans la mesure où tous les baptisés doivent également y participer ?...

… Pour moi l’Église c’est cela : des êtres créés par un Dieu à l’image de Dieu mais sans commune mesure avec sa divinité, qui inlassablement nous attire par l’Amour qu’il nous prodigue …

S'il n'y a plus beaucoup de prêtres, le corps du Christ sera moins accessible, mais Dieu nous nourrira toujours, faisons collectivement confiance… Ayons la foi.

La foi c’est quoi ? C’est croire que Dieu est capable de réaliser ce qui est impensable à l’homme… et ne perdons pas de temps pour commencer à lui en rendre grâce.

PS 6 – Note de Gwenaelle - Notre monde est voué à l’argent, à la souffrance, à l’égoïsme et notre Eglise baigne là-dedans... ‘’être du monde...’’ mais beaucoup d’hommes cherchent la Vérité et le Bonheur, il ne faut pas désespérer. Mais comme pour la prêtrise, peu de jeunes s’engagent dans la durée du mariage…

… Le vrai problème vient des instances de pouvoir (Curie romaine, supérieurs de congrégation...), loin des baptisés, qui ne veulent pas perdre une miette de leur pouvoir ni de leurs privilèges, comme certains chefs dans le monde professionnel. J’espère que l’explosion viendra de là après une réflexion profonde sur l’exercice du pouvoir et de la culture du secret. La domination est à l’opposé du service. 

‘’Seigneur ne nous laisse pas entrer en tentation et donne-nous la Joie !’’

J'AI CONFIANCE !!!

PS 7 – Note de Gustave - On pourfend le cléricalisme tout en continuant à employer les titres cléricaux de Père, Monseigneur, Eminence, Sainteté... et la canonisation des derniers papes. Tout se passe comme si on ne voyait pas que nos assemblées fondent comme neige malgré les regroupements paroissiaux... et que la marche pour les vocations ne servira à rien !

PS 8 – Note de Guy - Je suis globalement d'accord avec cette analyse. Mais je crois que la question de fond est celle qui est exprimée dans l'avant-dernier paragraphe. Il ne s'agit pas simplement d'une crise "de" ou "dans" l'Eglise, il s'agit d'une crise mondiale de la confiance qui traverse toutes les institutions. La mondialisation que nous ne maîtrisons plus incite chacun à ne combattre que pour défendre ses propres intérêts contre tous les autres qui ne sont que des adversaires potentiels. Et la "solidarité" se limite aux "communautés" identitaires, claniques et à tout ce qui peut marquer les "différences" d'avec les autres. Dans cette perspective, il est évident qu'aucune institution porteuse d'une parole qui ferait autorité et aurait souci d'un bien commun ne peut être reçue. D'où le fossé qui ne cesse de se creuser entre les institutions et le peuple.

L'Eglise, comme institution est confrontée à cette réalité. C'est pourquoi, il est sûr qu'il faut en reprendre la théologie et ses pratiques pour revenir à sa source.

 PS 9 – Note de Ralph - Nous sommes probablement à la fin d’un monde. Mais l’individualisme qui s’étend partout est peut-être en train de générer une réaction profonde. Les gens aspirent à retrouver le contact (débuts des gilets jaunes par ex, et ceci dans pas mal de pays du monde) ; les jeunes commencent à réaliser que les contacts par les réseaux sociaux sont artificiels. Les jeunes sont généreux et prêts à se mobiliser pour des bonnes causes. Cependant le manque de "durabilité" est préoccupant, ils passent très vite à autre chose … Mais, changement important : 60% des jeunes diplômés ne souhaitent pas travailler dans des grands groupes à cause des valeurs humaines délaissées (perversion des Ressources Humaines). On voit aussi des entreprises se transformer, en mettant en avant le bonheur au travail. Les gens sont en quête de sens. Quand les personnes sont heureuses au travail, elles sont plus efficaces et donc l’entreprise y gagne. Ce n’est que du bon sens…

En s’appuyant sur les jeunes, l’église pourrait jouer un rôle de catalyseur dans ce mouvement. 

C’est, bien sûr, à nous tous les chrétiens de changer ; mais comment déclencher l’inversion du mouvement ?
24 août 2019 - 85 ans !...

J’ai 85 ans ! Je suis allé jusqu’à 85 ans ! J’ai atteint 85 ans, comme on atteint le sommet après l'escalade.

J’en suis étonné, mais pas trop cependant. Dans nos pays développés, l’espérance de vie à la naissance s’accroit d’année en année, et la durée de vie en conséquence. En France, aujourd’hui, l’espérance de vie à la naissance est de 78,5 ans pour les hommes. Depuis 6 ans et demi, je fais du rab !

Entre 1934 et 2019, beaucoup de choses ont changé dans le monde et en moi. Mais ma foi, si elle a évolué, n’a pas changé. De même que mon amour de la vie. "La vie est belle". Je le dis et je le répète. Je l'ai déjà écrit ailleurs et de multiples fois.
Je vais bientôt mourir, c'est certain ! Mourrai-je de mon cancer de la prostate, ou pour une tout autre cause ? Je n'en sais rien. Depuis mon enfance, chaque jour je pense à ma mort. Oui, chaque jour. Non pas par morbidité, mais comme ça, simplement.
Envisager sa propre mort, n'est-ce pas la marque d'une bonne santé ?
27 août 2019 - BLASES…BLESSES…BLOUSES…

Ce mardi midi, je suis invité chez mon ami Bernard, avec Jean-Louis. Deux prêtres, comme moi, l'un et l'autre du même âge (62 ans). Bernard est curé d'une (nouvelle) paroisse. Jean-Louis est responsable d'une U.P (imaginée par l'évêque, une Unité Pastorale regroupe deux ou trois (nouvelles) paroisses… une couche de plus sur le mille-feuilles diocésain).
Première question de ma part : "Comment ça va ?". Cela n'a rien d'original. Ce qui l'est davantage, c'est la réponse de Bernard, approuvé par Jean-Louis : "J'en ai marre, je voudrais être en retraite". Et il m'interroge sur notre système de retraite. Nous échangeons là-dessus. Et puis l'un et l'autre déplorent comme une espèce de vide de leur ministère. Pas de perspective. Pas d'enthousiasme. Un évêque qui prétend tout diriger, mais qui en fait, n'ayant jamais été curé, ignore ce qu'est la fonction de curé, et considère les curés de paroisse comme ses propres vicaires.
Et je me dis, et je leur dis, qu'une entreprise qui fonctionnerait ainsi, dont les cadres aspirent à la retraite, ne tiendrait pas longtemps. Ce qui est précisément le cas du diocèse. Pas de souffle, pas d 'entrain, pas d'encouragements. Et, me disent-ils, ils ne sont pas les seuls à penser ainsi, à part peut-être les prêtres africains. 

1 septembre 2019 – La Patrouille de France
Ce dimanche, l'Aéro-Club Jean Maridor du HAVRE célèbre son centième anniversaire. Un meeting aérien est prévu sur la Plage, avec en finale, une exhibition de la Patrouille de France.

14 heures 45 - Je monte à pied jusqu'au "Chapeau de Napoléon", d'où l'on a une vue panoramique sur la mer, la plage et la Ville basse. Une centaine de personnes sont déjà là. Bientôt nous serons environ deux cents. Quelques autres centaines plus haut. On aperçoit quelques milliers au bord de la mer. Michèle et Adrianne me rejoignent en voiture, une demi-heure plus tard. Et nous attendons…

15 heures 15 - Une vingtaine de parachutistes multicolores sautent sur la plage, deux ou trois vieux coucous font deux ou trois passages, un Fouga Magister exécute quelques voltiges, et on attend…

… Et la conversation s'engage avec mes voisins sur le panorama, sur la Ville, sur le Port, sur l'Histoire du HAVRE. L'un d'eux est un ancien docker qui évoque son travail sur les Terminaux à containers. Et puis, tout naturellement, il me demande : "Et vous, monsieur, quelle est votre profession ?" – "J'ai une profession particulière, je suis prêtre". – "Ah !".
Mais, en fin de compte, ce n'est pas ma réponse à sa question qui l'a étonné. Ce sont mes connaissances, sociales, géographiques, historiques.

17 heures - La Patrouille de France est là, dans le ciel bleu-azur, sans nuage : démonstration époustouflante, extraordinaire, inouïe, du bleu-blanc-rouge partout dans le ciel, sous toutes les formes, à une super-vitesse. Enthousiastes, quelques-uns applaudissent… comme si les pilotes pouvaient entendre… Mais c'est tellement beau !
Et je termine, comme on m'a appris à terminer ma composition française à l'école primaire : "Quel bon après-midi j'ai passé !".

Mes VEHICULES depuis 1961

	1961
	Renault 4CV
	90 EY 76

	1962
	Renault Dauphine
	6430 FD 76

	1964
	Simca 1000 rouge
	FC 76

	1966
	Simca 1000 grise
	FN 76

	1968
	Simca 1000 4 CV
	GF 76

	1970
	Simca 1100 vert
	663 GT 76

	1973
	Simca 1100 blanc
	1258 HG 76

	1975
	Simca 1100
	6479 HY 76

	1977
	Rg bleu
	7996 JL 76

	1980
	Renault 5
	4930 KS 76

	1982
	Rs
	8713 LE 76

	1984
	Peugeot 205
	8551 LX 76

	1985
	Peugeot 205
	8364 MJ 76

	1987
	SEAT Ibiza
	9502 MX 76

	1989
	SEAT Ibiza
	5714 NS 76

	1990
	SEAT Ibiza
	2525 PK 76

	1993
	SEATIbiza
	8742 PX 76

	1995
	SEAT Ibiza CLX
	1341 RC 76

	1997
	SEAT Ibiza
	2765 RZ 76

	2000
	SEAT Ibiza
	3120 TA 76

	2002
	SEAT Ibiza
	6852 VA 76

	2004
	SEAT Ibiza
	160 WQ 76

	2006
	SEAT Ibiza
	6009 YJ 76

	2008
	SEAT Ibiza
	160 AAR 76

	2010
	SEAT Ibiza
	AP-265-NS

	2012
	SEAT Ibiza
	CE-572-ET

	2013
	SUZUKI Swift blanche
	CQ-935-CE

	2015
	SEAT Ibiza noire
	DF-165-QM

	2016
	SEAT Ibiza bleu nuit
	ED-665-QM

	2018
	SEAT Ibiza grise
	EV-580-PL


24 septembre 2019 – Beaucoup d'admiration

Ce Samedi, je vais chez Pierre, mon vieux copain de Lycée. J'ai 85 ans, comme son épouse, Renée. Il en a 87. Son fils Didier en a 54. Pierre a fait toute sa carrière professionnelle comme inspecteur des Impôts, puis est devenu conciliateur bénévole de Justice pendant une bonne vingtaine d'années.
Lorsqu'il avait 20 ans, à la suite d'un accident, Didier s'est retrouvé tétraplégique et aveugle. Il parle, mais il faut vraiment prêter attention à ce qu'il veut dire. Il est entièrement dépendant. C'est-à-dire qu'il est entièrement à la charge des autres. Pendant des années, Pierre et Renée l'ont levé, habillé, changé, lavé, soigné, nourri…  Mais peu à peu, l'âge et la fatigue venant, ils n'en ont plus eu la force, malgré l'aide d'un(e) assistant(e) de vie. Alors, un de leur petits-fils, qu'ils ont élevé lorsqu'il était enfant, s'est proposé pour devenir le tuteur officiel de son oncle handicapé : "Vous m'avez tellement donné, a-t-il dit à ses grands-parents, que je vous dois bien cela !". 

Il y a deux ans, Renée a fait un AVC. Après un long temps d'hospitalisation, elle est revenue chez elle. Elle ne peut pas marcher, ne peut plus parler, et est nourrie par sonde gastrique ! Elle bénéficie de soins réguliers.

Pierre a supporté tout cela. Il s'occupe de sa femme avec beaucoup d'amour. Après soixante-deux ans de vie commune. Mais il me dit qu'il doit subir une intervention du côté de la prostate. Il sera donc absent quelques jours.
Je leur dis ce que je leur ai déjà dit mille fois : mon admiration devant tant d'amour. Amour de ses parents pour Didier, et de Didier pour ses parents ; amour du petit-fils pour son oncle et ses grands-parents ; amour de Pierre pour Renée et de Renée pour Pierre. Admiration également devant leur attitude juste envers les divers(e)s assisant(e)s de vie de l'un et de l'autre.
Je ne leur dis pas qu'ils vivent concrètement, sans le savoir, le message de l'Evangile. Car ils ne le comprendraient pas. Mais cela me remplit d'admiration. Et je rends grâces.

